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PREFACE. 

S Oit que Ton defire de penfer férieu- 
femcnc à Ton propre falut , Toit que 
l’on veuille travailler àinlpirer encore 
ce défît à ceux qui n’y penfent pas, ileft 
également neccflairc de fçavoir le com- 
mencement du chemin qui y condoit; ou 
pour y pouvoir entrer foi - meme , ou pour 
y pouvoir conduire les autres. 

Ce qu’il y a d’avantageux dans cette 
recherche , eft; que ceux que l’on doit con- 
fulter fur ce point ne font nullement par- 
tagez de fentimens. Car l’Ecriture décla- 
rant nettement que le commencement de 
la fagclfe eft la crainte du Seigneur 
initium fapientiâ timor Domini > les Pcres 
à quion doit s’adreffer pour en entendre 
le fens, en ont tons conclu, que pour 
retourner à Dieu il faut que l’efp/it foie 
d’abord ébranlé par des mouvemens de 
crainte, & que c’eft ce qui donne entrée 
dans l’aine à l’amour de Dieu, qui y peut " 
feul opérer une (olidc convetfîonl. Si l'bom - In Vf, 
me, dit Sr. Auguftin, ne commence à fer 
vir Dieu par ,lx crainte , il ne parviendra j - 
point à l'amour : parce que la crainte du 
Seigneur eft le commencement de la Sagejle 

Il faut necejfairement , dit Sr. Bifîlc fy* 
avoir recours à la crainte pour nous intro • IZ% 
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PREFACE. 

dune dans la pieté , enfuit e l'amour y 

fuccede , & donne la perfeâlion à ceux qui 
ont été formez par la crainte. ' 

Il eft impojfible , dit faine Grégoire le 
Grand , de guérir lame des dérèglement 
aufqutls elle s'ejl accoutumée , qu'en la ren~ 
verfant d’abord par la crainte. 

Il eft bien vrai que la feule crainte des 
peines n’a pas la force de nous ôter la 
volonté de pécher, parce qu'elle cft inca- 
pable de changer par elle- meme le fond 
du coeur. Et ainfi comme dit St. Auguftin , 
en vain croit - on être vainqueur du péché % 
quand il n'y a que la crainte de la peine 
qui nous empêche de le commettre . 

Mais la crainte ne laide pas toujours 
d'étre très -utile, lors même qu’cllc n’eft 
point encore jointe à l’amour. Car en ' 
empêchant les actions extérieures des 
pechez , elle empêche que l’habitude ne 
s*en contrarie ; elle afFoiblit même celle 
que l’on pourtoit avoir contractée .* elle 
prépare le lieu à fa «charité. Pellit, dit St. 
Auguftin, confuetudinem malorum operum 
fy fervat charitati locum . On commence , 
dit - il ailleurs , a reconnoître que ce qu'on 
croyait in fupor table efi facile ; on vient à 
goûter la douceur de la pieté & à être 
touché de la beauté de la vertu , ce qui 
fait pafier lame de la fervitude de la crainte 
a la liberté de l'amour . 

Ce n’eft pas feulement à ceux qui com* 
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mencent d’entrer dans la voye de Dieu j 
c’cft aufli à ceux qui y marchent & qui 
s’y avancent que la crainte cft neccflairc > 
parce qu’elle nous aide à foutenir les ren. 
tâtions, qu’elle rabaifle l'orgueil , & qu’elle 
tient l’ame dans l’humilité, fît c’cft pour- 
quoi St. Auguftin ne permet qu’à ceux en 
qui la charité cft parfaire de fc palier de 
la crainte. Que le Chrétien , dit- il. fe 
foutienne par la crainte jufqu'd ci quelle 
foit bannie par la perfeftion de U charité, 
Timeat Chrtflianus , antequam psrfecla cha - 
fit as foras mittat timoré)?* : Et le feoti- 
xnenc de ce Pere,qui cft anlT» reini dé 
tous les autres ,eft tellement confirme pat 
^expérience , que l'on peut dire que et 

a di rend tant de dévotions 1 ege r es , incon- 
•ntes , phancaftiqucs , évaporée , téme- 
xaires , prefomptueufes , c’eft qu’elles ne 
font point établies fur le fondement d une 
crainte falutaire. L’efprit de l’homme a 
une telle pente à l’élévation, qu’il lui faut 
toujours quelque contrepoids qui le ra- 
baifle. C’ed un vaifleau qu’il faut chargée 
de fable pour le tenir droit , autrement il 
devient le jouer de toute forte de vents# 
Et c’cft ce qui fait dite à Sr. Bernard , 
qu 'heurtufe efi la confcience dans laquelle 
il y a continuellement un combat entre la. 
crainte & l'amour yufqu'a ce que ce qu'il 
y a de mortel en nous , foit abjorbé par la 
mort, Jufqu'à ce que la crainte qui efi 
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imparfaite foit bannie , pour faire place à 
la joyc qui e/l parfaite . 

C'eft donc contribuer quelque chofe à 
l'utilité de la plupart des Chrétiens, que 
de leur rcprcfcntcr des objets capables de 
faire naître* ou d’entretenir en eux des 
fentimens de crainte. Et comme il n'y en 
a point qui y (oient plus propres que la 
mort, le jugement & l’enfer, ce font aulfi 
ceux que j’ai choifis, non en tâchant d'en 
rehaulfcr & d’en agrandir l’idée pat des 
penfees plus éclatantes que folides, mais 
en travaillant feulement à leur faire voie 


ces objets plus diftin&emcnt; fit à ôter de 
de d us les yeux le voile qui les leur couvre. 

Ainfi la matière du premier traité de ce 
Volume, fera ce qu’on apelle les quatre 
dernières fins de l'homme. Car afin qti'il 
n’en manque aucune, j’ai cru que j’y devois 
joindre ce qui regarde le" Paradis ; Ifans 
prétendre m’éloigner par-là du defleindd 
propofer des objets de crainte ; leParadU 
n'étant pas feulement un objet de défir , 
mais auffi de-rerreur, puifqu’il n’y a riert 
qui foit plus à craindre que d’en être 
exclus. 

Cette crainte peut être trés-chafle fié 
très- pdre dans les perfonnes avancées en! 
Vertu , qui défirent uniquement dans la féli- 
cite, la polfcfiion de Dieu. Elle pcur écre 
ai} Tfi impure fit interelféc dans ceux qui f' 
«onfideteroient priocipalcmcnc l’cxctnp- 
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tîôtv des miferesdela vie prefenftf. Mail 
quoi qu’inteteffee elle ne laifle pas d’avoir 
les memes urilitez que la crainte des fu- 
plices , & ainfi ii eft bon de l’exciter en 
tcox qui xntrent ou qui matchcnr dans 
•la voyedu falur. 

Je fçai bien qu’il n’y a rien de plus 
•commun, & pour le dire ainfi, de plus 
populaire !que ce fujet, & qu’il n’en faut 
pas davantage à bien des gens pour en être 
rebutez. Mais je n’ai pas cru devoir m'ar- 
rête! à cette, mauvaife délicatefTe, qui eft 
peut-être l’un des plus grands maux des 
hommes, puifqu’cllc leur rend inutile ce 
qu’il y a de pins capable de faire imprel- 
iion for leur cfprit. 

Il vaut mieux , fans doute, leur repre- 
fentet que ces objets ne (ont plus com- 
muns que d'autres, que parce qu’ils font 
plus grands, plus impottans & plus terri- 
bles; & qu’on ne fçauroic avoir de plus 
mauvaife raifon de n’y penfer point, que 
de ce qu’il eft évident à tout le monde, 
qu’il n’y a tien qui mérite plus qu’on y 
penfe , qui t ft ce qui les tend fi communs 
& fi populaires.* 

Mais comme les impteffions de ter- 
reur que ces objets produifent quelquefois 
font louvent inutiles, parce qu’on en de- 
meure- là, & que l’on fc contente d’en 
avoir etc touchez 
former des dcilcins 


paflageremenc , & de 
vagues de convctûon j 
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' qui s’évanoüifTent auffi - toc , . parce quV>* • 
ne les aplique à tien de particulier ; J’ai 
cru que le moyen de faire qu'on en cirât 
un fruit plus folide, écoic de propoferen- î. 

• fuite un exercice de pieté, qui fût d’une \ 

part l'effet naturel où la vûë de ces objets i 

•nous doit porter, & quicomprîtdc l’autre 
toutes les réfolutions particulières qu’ots 
•>doit faite pour le reglement de (es mœurs ; 

& c’cft ce qui fe rencontre -, ce me fcmble, 
dans celui de la vigilance Chrétienne, qui 
fait le fu jet du lecond traité. Car Jcfus- - 
Chrift ne conclut gueres autrement les 
difeouts, où il prefenre à fes Difciples les 
idées terribles de la mort & du jugement» 
qu’en les portant à veiller fur eux. Veillez » 
dic.il , en priant toujours , afin que vous 
f oyiez, trouvez, dignes d'éviter tous ces 
maux qui arriveront , & de comparoitrt 
avec confiance devant le Fils de l'Homme • 

Or quiconque veillera comme il faut, dé- 
couvrira par -là tout ce qu’il doit faire 
, pour accomplir fes devoirs, pour fe garan- 
tir des pièges du diable, pour fe préparer 
la mort & au jugement, pour éviter 
l’enfer» & pour arriver à cette heureufe 
partie» qui doit être l’objet de tous nos 
délits, 

t ». 

I 
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N Ous fouflîgncz Doreurs en 
Théologie de la Faculté de 
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lu un Livre qui a pour tître i 
Quatrième Tome des ÈJfaü dé Mo - . 
raie , oh l'Auteur traite des quatre 
dernier es fins de l'homme y 83 de lit 
pratique de la vigilance Chrétienne 9 ■ , 
dans lequel nous n’avons rien trou- 
vé qui ne foit conforme à la Foi 
dont l’Eglifè Apoftolique 8 c Ro- 
maine fait profelfion : Nous l’a- 
vons jugé très - propre pour faire 
revenir les Fidèles de l’étrange * 
afloupitfèment qui les empêche de 
penfer à leur falur. Donné à Paris 
le 8. jour de Février 167.8. 

A. le Vaillant. 

# • t * > « . 
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§}u’il efi étrange que Us hommes ayant 
toujours U mort devant les yeux & 
ayant tant d’intérêt d'y penfer , y ptn- 
- Jent néanmoins fi peu,- i ' 


K 1 t . * »» 


B n’cft pas feulement <Jc 
' la more des Martyrs qu’on 
1 peut dire avecSr. Auguflio, 
que par une grâce admira, P* 
b\e du Sauveur la peine du & vttt 
péché eft devenue l'infiru ■ ^ e *^ m 
ment de la vertu : c’eft de là mort de cous 2 f' c * 
les hommes, clic fciojr pour *ujt «n ^os *• 
Terne IV, A 
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plus puions moyens de leur (aluc , & l* m 
I des plus grands temedf s de leurs maux, s'ils 

en fçavoienc cirer les avantages quç la mile* 
p ricorde Divine leur veut procurer par -ce 

châtiment que (a juflice exerce fur eux. 

On ne meurt que par ce que /.on apethé , 

& il fuffiroit pour ne plus pecher, de bien 
penfer que l'on doit mourir. C'c fl l'Ecriture 
même qui nous en allure en nous dfeou* 
yrant par-là çc feoreé dé la bopté de pie 4 
; Eecl . envers les pécheurs. Souvenez vous, dit-elle , 
7. + 0 . de-votre fin , & vous ne ptekerez pxmttii 
, En effet 4juy a -r.il de -plu* -capable de 

faite rentrer l'homme àanVlüi im'êfftc, & 

- de plus propre à le dégoûter du monde, à 
réprimer fon orgueil ,/à leifraper d’une 
crainte falutairc des jugemens de Dieu que 
lapenféede la njort ? Audi Dieu qui voyoic 
combien cette penfee' nous étoit utile, a 
voulu qu'elle pût êcte renouvellce dans nos 
cfptirs par- une infinité. d’objets differens & 
de différentes allions, , qui nous pr.elenranc 

• {ans cede l’idée dç la rnottnenouspetmer- 
tent pas de l’oublier, à moins que nous 
o'en détournions yolonM'ftn^fttf les yçox. • 

Nous ne foramcsjpasfifcujemcat «vêtus 
1 ,qiji’il faut,mou/ic par ,-la .jriorcdc jtanc 

d’-bommes qui r d*fa^iff*Qt â*oesmoméns 
* J à,nosyçua «par, 6e.Wc4e tfpu&%s*^res ani- 
HV»ux «ufquels nous oyons été égalfcz en ce . 

• - » point, en punition idc -no^expeché.ipar hss 

• - .i^aladic^ qui .nous îa»i veut, pat U défolr 
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lance contihuelle de nos corps que nous 
éptouvons fans ceflfe , par une infinité d'ac- 
ciJens qui nom en ménagent à tout mo- 
ment j nous aulli par une grande 

partie de nos allions, qui ayant pour bue 
Obvi er la mort , nous en devroienr con- 
tinuellement remettre l'image devant les 
yeux. ' 

•Car qu’eft ce que la vie des hommes 
qu'un combat perpétuel contre la mort? 
L'on ne mange que pour ne point moutic 
de faim, t/c* ne boit qu’afin de ne point 
«mark de foif. L’on ne dort que pour s'em- 
pêcher de mourir par le défaut du fommeil. 
L'on ne travail le que pour repouffet la mort 
que la difette nous pourront caofcr. L'on 
ne Ce topofe qu’afin de ne pas mouiir de 
-laCtîtude. L’on cft donc (ans cefTc auxptifes 
«avec la morr. fit étant aitifî ob’iges de faire 
^e continuels efforts pour la tepotfffer , il 
«ft bien étrange que noas puiflions nous 
-empêcher d'y penfer. 

Dieu n’a pas même voulu que fjmpref- 
fîon que la mott eft capable de faire fat 
Tefprit des hommes i pût êtte diminuée pat 
un artifice dont ils fe fervent à l'égard de ta 
plupart des veritea qui les incommodent# 
qui cft d'en obfcutcir l’évidence fit la certi- 
tude par des doutes affoliez. Car encore 
qu'il n’y ait rien de plus dur à la nature que 
là neceflité de mourir , il n’y a tien néan- 
- moins dont on piaffe moins douter. On ne 
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fe flatte point (ur cela par de vaines efpc- 
rances : & l'experience de ram de ficelés i 
dans lefquets on a vu tous les hommes 
oflùjertis à la mort fans exception ni privi- 
lege , forme fur ce point dans tous les efpiits l 
une convi&ion fi pleine, que ceux mêmes 
qui ont voulu le tirer du rang des hom- 
mes, & fe faire adorer comme des Dieux # 
n'ont pas été allez fous pour fe promettre 
de ne point mourir. 

Chacun cfl donc perfuade qu’il mourra a 
0n en reçoit de toutes parts des avertillc- i 
mens continuels, fît la Religion Chrétienne i 
nous apreod de plus , que cette mort (â 
inévitable nous doit mettre pour jamais 
dans un étar de bonheur, ou de mifere, 8c 
que ces deux éternités fi differentes, l’une ! 
fi défirable, l'autre fi horrible, dépendent 
de la difpofition de cœur où nous trouvera 
ce dernier moment .* qu’il le donnera à cec 
inifant même un arrêt ir revocable qui déci- i 

dera de nôtre forr pour' jamais, & que ce 
qui nous rendra cec arrêt ou favorable ou < 
contraire , cft l’ufagc que nous faifons du t 
petit cfpace de nôtre vie , qui en nous & 
cft donné que pour nous y préparer. « 

Qui ne penferoit que les hommes qui ^ 
font profeflion dectoite ces vérités, feroienc 
occupes continuellement de ces terribles 
objets; & en efter, c’cft ee que Dieu pré- 
tend en nous les mettant fans ccflc dc- 
vaqt les yeux. C’cft ce que la raifoo nous 
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ê fie , & c’cft ce qu’elle noos fait faire en des 
rencontres bien moins importantes. 

I' re faut point aviriir des criminels en- 
fc rtfez dans une pii Ton dans l’attente d’un 
jugement où il y va de leur honneur, de 
leur bien ôi de leur vie , de penfer au danger 
OÙ i’s font aux moyens de l’éviter, aux 
voy«* de fe tendre leurs Juges favorables. 
Leur érat les en avertit afltz, & leur pen-, 
fée s’y porte naturellement , fans qu’il 
f oit befoin qu’ils fafTcnt effort pour s'y 
appliquer. Mais combien y pcnferoicnr-ils 
encore davantage s’ils croyoirnt pouvoir 
avancer îcu»*' affaires ^n y pcnlanr , & 
qu’il n’y c üf point de mHjle-r moyen de 
gagner 1'cfprjt de leurs Juges, & de tendre 
leur cau r e bbnnc , que d'avoir -fans cefTe 
dans l’cfprit le jour auquel ils devraient 
être jugés ? \ 

G’cft*là l’imagc de l’état des hommes •* 
mais ce n’tft pas l’image de leur conduire* 
Us font piifonoicrs comme ccs ctimiffels 
don* nous parlons. Car la terre toute entière 
cft la pri fon generale de tous les hommes, 
& l’on n’en fort que par le fuplice. La mort 
en rfiun auquel ils ont tous été condamnés 
par la juflice de Dieu. Perfonne ne meure 
prop:ennncde ce qu’on apellc /a belle mort • 
Toute mort tû l’cxrcution d’un a r:t dç 
Dieu qui nous y condamne. Les uns font 
condamnés à mourir par l’épée, les autras 
par le feu., les auucs par le naufrage, les 
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aunes pat le potion , les autres par la pelle » 
pat la ficvrc , & par les aunes maladies, 6c 
la mon de ces derniers quoi qu’accompa- 
gnée de circonftances moins cff.oyablcs 
aux fens , eft fou vent plus dure & plus 
pénible que celle des aunes. 

Ils (ont dans l’attente nonfculement de 
l’éxecution de l’arrêt de mort qui eft déjà 
donné contr'cux , mais de celle d’un aune 
arrêt beaucoup plus terrible qui n’eft pas 
encore prononcé , & qui les doit rendre 
bienheureux ou malheureux pour jamais. 
f s gavent qu’il leur peut beaucoup ferwic 
d’avoir l’efprit plein de ces penfées , & de fc 
repre fenrer fou vent ce dernier moment qui 
finira Icut viç & commencera leur éternité. 
Tout ce qui les environne les en avertit. 
Ec cependant la vérité cft qu’il y eu a 
très -peu qui y pcofent, & beaucoup moins 
qui y penfent (érieu(emenr. La pltlparc 
des hommes mettent au contraire tout leui 
foin & tonte leur .étude à bannit ceS 
objets de leur cfprit , à ne voir la mort 
que le moins qu'ils peuvent , à éloigner 
d’eux tout ce qui.la reptefeoteun peu vive- 
ment, & ils y [cUiïWîcnt fi bien qu’ilsarri- 
vent prcfque tous à la mort, fans y avoir 
jamais bien penié. 

Cet aveuglement que les hommes fc pro- 
curent eft (ans doute un de leuts plusgrands 
nuux>& le démon n’a point de. plus grand 
m yqn pour les pet dre que de les y entretenir 


• Liv. t. D* la Mon. '7 

Si Je les continue ainfi brutalement à U 
mot* fans réflexion & fans prévoyance. 

Ce qui doir potier. ceux à qui Dieu ouvre 
• quelquefois lés yeux pour voit la 'mifer-e fit 
. le danger-de ctt état , à faite tout ce qu'ils 
peuvent pou* diflVpcr les tenebtes volon- 
taires qnj omis cachent ces objets, aufqucls 
-H nous eft fi utile de penfet. Gf , fans 
-douter, n» des. tmilleow moyens d -y iciüSc 
*êf¥ de bi«s ttmafqoti les adnclfesdonc on 
.fem v ! ooi potoc banirir entièrement de 
: l*efp»it le fouveoit de la mort » au pour itfy 
penfet que d une maniéré fofoib’e qu’elle 
ne hiïr aucune impieffion fur ie cœur» fit 
n’ati&e en tien le oouis de fss paffions. 1 

* • * ' j*. ' . » y j 

CHAPITRE II. 

•? • -i .• :! - t i" ■ ' *<',*' I 

Artifice dont dn fe fert pour affaibli* 

Ctdée de la mort , qui efl de regar- 
der fa vie comme longue & comme 
certaine . - , 

» T* " : 1* •' t i '* * f ^ • • 

I L n’y a gueres.de, gens qui puflent et^ 
tendre fans émotion le. commandement 
que le Prophète Ifaye fit de la pattdçpicti 
au Roi Hzcchias , de mettre otdie à fes 
affaires fie de fe préparer à mourir. Vtfpone îjato 
domni tua. L’image de la mots quaud elle u 
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cft proche & certaine, ébranle les plus intré- 
pides & les plus fermes. Et quand on an- 
nonce à quelqu'un qu’il n’a plus que fore 
pr« de rems à vivre * on eft bien plus en 
peine de modérer la crainte de la more , 
que de le porrer à y penfer. 

Chacun s’agite dans ces occa fions , & (c 
p relie non .feulement de meme ordre aux 
Affaires de fa maifon , mais auffi à celles 
. de fa confcience. Les plus impies en fout 
• émus { & n’ofant prendre le hasard de | . 
mourir comme ils ont vécu, ils ttouvene 
plus de lûreté à faire du mieux qu'ils peu- 
vent les aâions de Religion qu’ils avoieat 
négligées durant leur vie. 

Ce n’eft donc pas par une fermeté d’ame 
-que les hommes font G peu rouchcz durant 
leur famé de la crainte de la mort. Ce n’eft 
point qu’ils en pùi&nt fqutcnir la .vue (ans 
effroi, ni qu’ils puiffenc s’empêcher d’y 
penfer quand elle fe pre fonte a eux avec 
tout ce qu’elle a de terrible. C’crt qu’ils 
ne fc la reprefentent (Jurant leur vie que 
)>ar une idée fi (ombre & fi confufe qu’elle 
•’cfl pas capable de les émouvoir. < 

Pour affoiblir It pour obfcurcir ainfi 
Tidée de la mottyiklc' fervent de diver- 
ses adreffes , qu'il eft utile- de découvrir. 
‘T'une des principales eft de s'imaginer que 
leur vie fer* fore longue, & de regardée 
ainfi la morr qui la doit terminer dans Un. 
éloignement qui diminue infiniment l'in*- 
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prelTion qu’elle pounoit faire fur leur 
cfptit. 

Car quelque terrible que foie un objet , / 

on en cft d’ordinaire peu touché , dés 
qu’on le regarde comme éloigné , parce que 
rcfprit s’aptiquanr à ce long intervalle qui 
nous en fépare» fent beaucoup plus ce bien 
d’étre exempt de ce mal durant tout ce 
rems » qu’il n’aprehende le mal qui doit 
fuivre la joüiflancc de ce bien. On s’ima- 
gine de plus à l’égard de ces maux éloi- 
gnez qu’il fera alTez rems d’y penfer quand 
ils feront plus proches ; que cependant il n’y 
a qu’à jouir du repos que le tems permet» 

Et c’eft-là proprement ce qu'on fait à 
l’égard de la mort. Perfonnc ne voudroit 
mourir fans y avoit bien penfé. Mais on 
fûpofc qu’on y penfera quelque jour , & 
qu’on en aura le rems, fit fur cette faulTe 
alfurance on prend route (a vie le parti de 
n'y penfer point.-» 

Le diable ne dit plus aux bommescom- 
me il fit à nos premiers parens : Vous ne 
mourrez,. points Cette tentation feroit trop 
gioflîcie , & clic ne trompetoie perfonnc* 

Mais il leur, dit : Vous ne mourrez pas fi- 
10t. Vous avez encore bien du tems à vivre. 
Erpar.là il trompe prcfque tout le monde ». 
parce qu’il trouve dans , le cœur des hom- 
mes une inclination à (e laiflcr flater par. 

<$rie vaine elpctance, dans le défir qu’ils 
corde joiiit plus tranquillement des chofal' 
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fcnfiblés aulquellcs ils (ont attachez. 

Cette illufionen comprend deux. L'une, 
que nous concevons l’éfpacc que nous nous 
promettons de vivic comme quelque ebofe 
«le fort long. L’autre, que nous nous affû- 
tons fans rai Ton que ccr cfpacc ne fera point 
•btegé par aucun de tant d’accidens qui 
menacent la vie des hommes, & qui en 
font mourir la plupart beaucoup plutôt 
qu'ils ne peofenr. Ainfi pour ta diflïpcr il 
n’y a qu'à considérer fi nous avons lieu de 
regarder nôtre viecomme longue ou com- 
me certaine. Et il eft difficile qu'on exa- 
mine «es deux points de bonne foi fans 
demeurer éconrc de l'aveuglement des 
hommes. i . 


" CHAPITRE III. 

De U brièveté de U vie, (3 de f idée 
eju'vn en dote avoir, 

I L ne s’agit ;pas ici de convaincre les 
hommes de la breveté de leur vie. Ils 
nte (çauroirtK Souvent réfifter à l'évidence 
qui les eti petfüade, & iis tn 1 font même 
quelquefois des plaintes k> (qu’ils la trou- 
vent (top courte pour l'éxecution de leurs 
deffeins, ou qu'elle ne leur permet pas -de 
jouir amant qu'ils voudroient des objets 
dt lests payons. . ** •' * 
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■ " H s’agit dé leur pcrfuader qu’elle cft 
tourte par raporc à la fin pour laquelle elle 
nous cit donnée , qui cft de nous préparer 
à la mort & à l'écctnité ; Qu’en quelque 
âge que nous feyons touchés de cette pen- 
fiéc, iln’eft jamais trop tôt de s’y apliquer, 
quand nous ne ferions aune chofe tout le 
refte de nôtre vie ; Que nous devons nous 
hâter de le faite,- & que c’eft une ‘folie de 
remettre cette penfée à un autre tems. Ht 
comme le diable pour nous en détourner , 
nous flatte d’ordinaire par l’idée d’une 
longue vie, il s’agit de corriger cétteidée, 

& de voir au juftçce que nous avons droit 
de nous en promettre. 

Il devroir pour cela fuflSre de dire aux 
hommes, que s'agiflant d’entrer dans un 
état éternel, nul tems qui nous cft donné- 
pour nous y préparer ne nous doit paroîrre 
long, il ny a point de rems fini qui ait • 
quelque proportion avec l'éternité qui èft 
infinie. Un mois, un jour, une heure, une 
nvnure , ont quelque proportion avec des 
nvl ions d'années, parce que ccs millions ' 
d am ées ne comprennent qu’un certain 
nombre de mois, de jours, d'heures & de 
tpîpotesr mais 1t$ millions d’années n’erf^ 
ont poirf avec l'éternité, pa» ce que -quelque 
mulfipHcatloo qu'on- fafl'ey ils nen devien- 
dront jamsi^ - - • . * 

Qjahd Dieu nous- aurôic donc obligez 
de penlcï plèlkurs millions d'-années ’â la 
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mort , & d’accompagner cctre pcnfée* dé- 
routés les auftcticez imaginables, & d’un 
renoncement général à toutes les fatisfac* 
lions humaines, ce ferqh encore beaucoup, 
moins que d’obliger des gens qui doivent 
entrer dans quelque charge importante a. 
y penfer, & à s’y préparer une heure. 

11 n’y a qu’une préparation éternelle qui 
pût avoir quelque rapotc à un crac éternel 
& Dieu fetoit en droir de l'exiger , (clou, 
Sr. A ugu (Un , s’il vouloir agir envers nous, 
avec une exaéle joftice. Soit que I’onçoo- 
fjdcre les biens que Dieu a préparés dans 
le Ciel à Tes Eiûs,. foir que l’po confiderc 
les maux dont il punira- les méchaos, 
qoîil veut que oous, évitions, pat l’ufage 
que 1101 s ferons de la, vic>j tout te ms cil 
coûte pour, mériter les uns & pour nous, 
garantir des 'autres. , , t;'-, 1 / 

1 Mais s’il falloit préparer .éternellement, 
pour obtenir les biens du Ciel, dit ce Sc. 
Docteur, quand viendioit , le tems d’en 
jouir ? 11 faut donc, par neceflirc que cette 
préparation foie bornée, q un cçtja in terns : , 
HtnitCj afin que ce tems étant palTc , on., 
obtienne ce bonheur qui nc.fipira jamais. 
Mais quoique bornée elle pou troit être lon- 
gue ? & Dieu nous auroit pu obliger à de 
longues miieres & à de longs (rivaux 
pour mériter d’ecre éternellement heureux. 
Quand ces travaux & ces mifercs Icaoicnt 
doAC de mille année? s mette?, ce? mille..., 
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années en balance avec l'éternité, & vous 
trouverez. quelles ne font qu'un néant* 
Cependant il s’en faut bien que cette pré. 
paration que Dieu nous demande ne foie 
fu longue. Bile ne s'étend pour chacun de 
ceux, {qui commencent à y penfer qu’à 
ce qu'il leur relie de vie. Qr qu’ell- ce 
que la vie d’un homme Z Je ne parle pas 
de ceux que leur âge » ou leur mauvaife 
fanté avertit, à tout moment cL'une mort 
prochaine. Je parle de ceux qui ont unç 
famé vigoureufe , & à qui l’âge permet de 
fc promettre de leur vie tout ce que les. 
hommes s’en peuvent raifonnablement pro- 
mettre. A combien croit, on que cela le, 
doive eflimcr. 

Ceux qui font des traités dont le gain ou. 
la perte dépend de la durée de la vie des 
hommes , les établirent fur cette régi* 
confit mée par l 'expérience , qp'il cil plus, 
rare que quelque homme que ce foir 
confideré en quelque partie de (a. vie que. 
l'on voudra , vive encore vingt années an. 
dç là de l’âge où il cil., que non pas qu’il 
meyte avant cç rerme,\c’eft à due,.qu’cçi. 
prenant un cerraio nombre d’bopames à 
quelque âge qu’on, voudra .> il y en aura, 
plus de morts à vingt ans de là:, qu’il n’en 
reliera de vivans. De forte que chacun de 
ces hommes feroit prudenment de renoncer 
à l’cfperance d’une plus longue vie , pourvu: 
qujon . fadaise dç vi?i* vingt ans* u . 
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Mais comme ces conventions ne font 
point en nôtre puifTance, chacun au moins 
doit être perfuadé, qu’il cft plus probable 
qu’il ne fera pins au monde dansvingc ans, 
à compter du rems qu'il aura cette pcnfée, 
que non pas qu’il y (oit. Ht c’cft par -là 
qu’il doit juger s’il a fujet de croire que 
la vie foir longue , & s’il a lieu de différer 
à fc préparer à la mort. 

Car cft il polliblc qne lcs hommes 
«royent que ce foir trop de fe préparer vingt 
ans à Péretniré, & qu'ils puiffent regarder 
cet cfpace de tems comme trop long pour 
cela. Combien y a-t-il d’emplois dans le- 
inonde qui demandent d’aufli longues pré- 
parations ? Y .a -t.il perfonne qui refusât 
de. mener une vie pénible & labotienfe 
durant vingt ^ns poujr devenir Prince, & 
le mbndc n’cft-’if pas plein de gens qui 
vivent très i long 'tems rj’une maniéré fort 
duré, pour de très - legeres recompenfes f 
N’y auri-t-il donc que le Ciel pour lequel 
on ironveta rouf’ infoportab'e ? 

Si J’ob Y}u.r Jfçivoir ce que e’eft que la 
dtlréf dr vingt année? , que l’bn faffe reflet 
xionfûr i liés qûe noos avonv déjà paffétsi" 
& q- e l’od cr,rt(t 1ère avec quelle rar idiré : 
cHcs fi Tort écèuféés.^ll ny a prrfqiiç qu’un * 
jour , dit St. Àugijftïn', qu’A iaro a é:é thajfié 
du Paradis Terreftre. Plafit ars fiécîcs 1 * fe J 


fohr pafîez depuis ce ferhs là, Jf tft 'vrâii ^ 
Mais que font - ils dcvtrtdi ?'^Sf vous àvic^ t 
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vêcu depuis le jour du banniflemenf d’Adam 
Jpfqu’à ce teins ici > tous Terriez que vôtre 
skie auroir été courre. Qu’eft • ce donc que 
vingt années nous doivent paraître. Je içai 
bien que nous regardons autrement celles 
qui (Ont à venir que celles qui fonr paiïecs. 
Mtisc’eft une illufiondc nôtre imagination* 
filles paieront avec la même vitefle. Le Gre S • 
torrent du monde les emportera , & en moins 
de tien nous ferons tous étonnez que nous oratu 
Tjous trouverons arrivez au rerme. 17 • 

L’Evangile pour nous exprimer cette briè- 
veté nous rquefente tout le cours des fiécles 
fous la figure d’un jour, & ne compte' le 
te ms de la Loi de grâce que- comme le foir 
& une heure de ce jour , novijjimct hora. 

Quelle pairie occupent donc vingr années 
dans ce foir ,& dans cette derniere heure ? v 
• Qj o’tfl éloigné de la mort que de vingt 
années en eft bien proche , & au lieu de « jn- 
clure qu’il n’cft pas encore cems de penfer à- 
la mort, il do t conclure qu’il n’eft p us 
rems de pcnf'cr au monde . & que ce qu’il » 

9 vivre n’en vaut pas la peine. Car qu’eft-' 
ce que d’êtré' vingt ans, plus ou moins, un* 
peu plu- riche j ou un peu plus pauvre > • un 
peu plus commodément , ou lin peu p'us 
incommodémem , un peu plus haurouio» t .. t 
peuphsbasj puifque éê -teins fini nous de- : 
àons entrer dans ùr» état éternel , où rôtîtes 
ces différences feiorit dérruires, &‘OÙ Diiyj 
fera d’autres différences entre les hommes > 
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qui feront fiables & éternelles ? Voilà ce 
qui mérite que nous y pcnGons , je ne dis 
pas vingt ans , mais un million d'années» 
puifqu’cn y penfanc on peut beaucoup con- 
tribuer à silurcr & à augmenter fon bon- 
heur ; & qu'en différant d'y penfer on fe 
met au moins co danger d'être éternelle- 
ment malheureux, & l’on en fera certai- 
nement moins heureux. 

CHAPITRE IV. 

De F incertitude de la vie. 

D ieu n’a pas- feulement voulu que 1» 
rems qu’il donne aux hommes pour 
fc piépa er à la. mort fût coutt, mais il » 
voulu même qu'il fût incertain ; Se que ta 
mott pouvant les furprendre à tous momens » 
ils euflent toujours fujet de la craindtc». 
Son defiein pardi a été de nous la- rendre 
toujours prefenre, & de nous exciter ainfi 
à une vigilance continuelle. C’cÆ lui- meme, 
qui nous rn a bien voulu avertir». en noos 
difant. dms fon Bvangile Veillez , parce, 
que vous ne fçavez ni le jour ni l'heure 
Vigilate quia nefeitis diem rnque horam. 

Les Peres en (uivanc cette lumière ont/ 
tiré la. même confequcnce de l'incertitude, 
de la vie. Puifque la vie eft .incertaine ». 
difent-ils, il ne faut pas diffère/ à fe con-< 
vcitii }, parce que. Dieu qiiLptomcUe pat* 
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don à ceux qui reviennent finccrement à 
lui , ne promet le lendemain à pet Tonne. 

C'eji un » grande tnifericorde de Dieu , dit 
$t. Auguftir», de te qu'en nous avertiront de 
'bitn vivre , H nous a eaehé le jour de nôtre 
mort , afin que nous ne nous puijfîons rien 
promettre de t'avenir. De peur , dit-il encore 
dans un autre endroit, que les hommes pur 
dejefpeirne Je précipitaient encore plus avant 
■élans le défor dre ,il leur a promis le port 
de la penitence • Et de peur que l'efptrance 
du pardon ne leur fût une occafion , il a 
rendu incertain le jour de leur mort . • 

Mais les hommes enchantez par Pamoui 
des choTesdu monde » trouvent moyen d'é- 
luder ce confcil de la mifericorde de Dieu 
-Tur eux. Comme ils craignent fouvent 
lorfqu'il n’y a point de fujec de crainte» 
ils conçoivent des aduranecs lorfqu’il n’y 
a aucun lien de s’aftbrer. Qjelqur s exem- 
ples qu’ils apprennent tous les jours de 
gens qui ont été Tu rp ris par la morr, ou 
ils ne veulent pas faire téfi.xion qu’il leur 
en peut arriver autanr , ou ils (upofent 
fans raifon qu’ils ne ferorv pas du nom- 
bre de ces malheureux ; & Te formant 
oinfî un nuage qui les empêche de voir 
le danger qui les menace à tous momens-, 
ils continuent de fuivre Kurs palfions Tans 
«n érte détournez pat la crainte de la 

•mort. ' 

- .Mais comme ce n’eft point en voyao c 
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clairement ces dangers qu'ils les mépri- 
lcoc, & que c’tft au contraire en faitant 
en foin? de ne les point voie ; pour fe 
déiivtct de cette illufion, il rvy '-a- qu'à fc 
forcer à oovijr les yeux * & »con(ideter 
léticufcmcnt que la vie rf eft pas moins 
■ incertaine pum nous que pout tous le» 
autres. 

U n’tft pas bcfoti» de pfeove pool s’eo 
, eoo vaincre. Il ucft befoio que d'un peu de 
inflexion fut ce qu'au oc fçawote ignores* 
***' ' Rien ft’cft plus commua que I» mon * Se 
-* rien n^eû fi tare que de n’co êtrc pas fut- 
piisé IL y en a beaucoup qui (ont accablez 
tout d‘ü» coup pit des morts que Tito 
apelle proprement fubites. D'au t tes !6ml- 
benc dans des maladies qui leur ôtant d’a» 
bord la raifon , quoi qu'elles ne leur ôtentt 
pas fi. rôt la vie» ionc le môme effet que 
les morts fubites en ce quieft de les empô- 
cher de fc préparer à la mort , fubitum efi 
mor • hominis quoi ante cogitare non petuit. 
l'ZS. . Maii (ans avoil égard à ces accidensqui 
e • 2 ‘ font plus rares, on peut dire en un fens., 
que prêrque toutes les morts font fubites 
& imprévues, parce qu'il y en a peu qu'on 
aitv eu lieu de prévoir quelque • tems 
auparavant. n: . 

L’état de famé, & celui des maladies qui 
donnent la mott, fe fuivent d'otdinaiie im- 
médiatement, & ne font (épatés par aucun 
intcivalc fcnfiblc : de forte qu’un même 


ili 

i t 

rie 

b 


l'a 

<k 

1a 

il 

b 

i!cî 

do 


Or 

’b 


|ai 

l& 

10 

0« 

Xi 


l« 

O' 

V 

K 


Liv. /. t>e la Mort . 1 9 

jour nous voir {ouvert St tains en ap*> 
icnce, & mortellement malades. 

L’on peut piévoir ordinairement la chute 
disbàrimcns, parce que Ton en voie preC 
que toutes les parties, & il y a des voyes 
certaines de s'en atfurer quand on en doute. 
Mais le corps humain eft un édifice qu’on 
oc fçauroit viûtcr. C’eft une machine donc 
les teflbis font cache?, & qui peut être 
toute prête à fcbû(er& à tomber enfuira 
fans que pçrfonne s'en aperçoive. Tel croie 
être bien éloigné de là mort, qui la porte 
dans le fein. . fit tel en eft cffcdivcrneqc 
fort éloigné à ce moment ici , qui en fera 
loue proche un momiftf apttt. 

La machine du corps, eft compose de 
Mot de parties de tant de vaifieaux,.dc 
tant de teflotts qu’il ne faut prelque rien 
pour la dérégler, .& pour en empêcher iez 
mouvemens, Se ceux qui en connoilFcnt 
le plus exactement la ûm&ure, bien loin 
d'être (urpris que les hommes meurent 
fi* tôt, & fi fiéquenmcnr p ne (ont étonne? 
que dc.ce qu’ils peuvent durer quelque- 
tems. - ..... . • .. 

Que fi nous joignons à la confidération 
de là foiblefie de nos coips,& de cette 
infinité d'accidrns & de maladies à quoi ils 
(ont (u jets , la vue de la providence de Dieu 
qui difpofe fouveraioement de nôtre vie* 
Se de nôtre. mort , & donc les arrêts nous 
font inconnus, nous verrons encore plu* 
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clairement combien il y a dillufion k 
s’alîurer de la durée de fa vie « & à remettre 
à penfer à l'a morr à un autre rems, que 
celui que Dieu nous donne piélentfmenrv 
Car ce ne (ont point proprement les ma- 
ladies qui nous font mouir. C’eft le decret 
de la volonté de Dieu. Nous fommes 
morts devant lui dés le moment que nous 
fommes nez, parce qu’il nous fait naître 
tn un moment précis, pouT nous faire 
•mûrir précifémenc à un autre. 

Tous les hommes, comme nous avons 
dit, (ont condamnez à la mort par lajuftice 
de Dieu, & leur mort tft alignée à cer. 
raines hcuics & à certains moment. Cet 
arrêt s’éxccute chaque jour fur un très- 
grand nombre de perlonnes , dans toute 
I étendue du monde. Qji peut donc s’afla- 
ta d'aucun jour que ce ne fera pas fon 
dernier .* On ne lent, dit on, aucun ligne 
ni aucuns préfages de mort. Il eft vrai. 
Mais cntreceux qui doi ent mourir ce jour, 
là même , il y en a toujours quantité qot 
font deftinez a mourir lans ces p-éfages 8c 
fans c:s lignes, fit ainfi la confiance que 
Pon peut avoir de n’êcrc p-s de cenomb c, 
eft téméraire & fans fondement. 

Ce qui eft étrange eft que l’on ne fe flaie 
ainfi . que lortqu’rl s’agit de donner ordre 
aux affaires de fon falur. Car quand il s’agir 
d’intérêt humain , on ne manque guenes 
dcfclouvenit de l'incertitude de la vie , te 
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Ion s’en fouvicnc d’autant plus, que les 
intérêts font plus grands. On fc refont, pat 
exemple, à bazarder quelque pcudcchofc 
fur la vie d’un autre. Maison fe garde bien 
de le fait* , quand il s'agir de quelque 
Comme confiderable. On veut avoir alors 
fes afluraoces, parce qu’on ne (çair ,dir-on r 
ce qui peut arriver. On prévient daos les 
contrats les inconveniens qui peuvent 
naître de la mort des hommes , par mille 
elaufes , & mille précautions. Bnün on fouR 
fre fouvent des pertes certaines pour ne pas 
tifquer de grandes fommes fur la vie d’un 
autre, ou même fur la benne. Tant l’on 
eft petfuadé qu’il n’y a rien de plus incer- 
tain que la vie , ni rien de plus ordinaire 
que d'étre furpris pat la mort. Cependant 
par un renversement d’cfpric incompréhêri- 
fîble . quand il s’agit de l’éternité , on 
étouffe toutes ces craintes : on fe tient en 
r^>os .* on ne fonge point à l’incertitude 
de fa vie, & l’on vit comme fi ellen’étoit 
exporte à aucuns accidens , & que Ton fût 
pleinement afluré qu’elle dût durer tout le 
tems qu’on s’eft promis. 

' Il n’eft paspoffible de ne pas condamner 
cette conduire d’imprudence. Mais il n*en 
faut pas demeurer là. La raifon doit corri- 
ger les faufTcs idées dont nôtre imagina- 
tion eft remplie. Et pour nous empêcher de 
regarder la mort dans cer éloignement 
trompeur , qui lui ôte ce qu’elle a de plus 
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terrible, ou a»ec cette faulT; affirance de 
n’en êtte pas (ar pris , (ur quelle on le 
repofe, cl e nous doit faire rccomoîtrc au 
contraire qu'elle cft en effet tout prés de 
noos ? qu'elle nous pi t fie & nous aflîége 
de toutes parts : que noos avons fjjet de 
craindre à tous momens & en tous lieux 
d'entendre retentir aux oreilles de nôtre 
cœur cette voix épouvantab’e : H faut mou- 
rir., il faut patoître’dcvant Dieu , & recevoir 
votte arrêt pour l'Eternité. fl n'y a plus de 
délai pour vous. Bt de - là il cft ailé de con- 
clure que nous ne ^aurions trop nous hâ'et 
d’y penfer férieufement : que nous n’avons 
point de teins à perdre, & que nôtre peine 
doit être de n’y avoir pas toujours penfé. 

V*: . » .• . 

u 1 " " - - - - 

" "CHAPITRE V. 

Combien il efl diriger eux de remettre 
à penfer à U mort au tems de fit 
; , ; . . derntere maladie . 

. r . * . 

• . • ' 1 

3 B ne pfétens point parler ici de quel- 
ques personnes reliées , qui ayant l'i- 
magination trop vive, font trop frapées 
de la penfée de la mort Car ort avoue 
que Ces perfonnes font bien d'épargner leur 
foiblefTe , & de nourrir leur -prête par d’au- 
très- objets, i- 

« t* - 
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: Mtis cette difpofiiion ne Q pointa beau- 
coup prés fi ordinaire que celle qui fait 
évicet de peu et à la maie, ^urce quccetce 
idée trouble les plaifits , & incommode les 
pallions. La plupart des -gens remettent à 
penfer <à U mon , comme -ils remettent à fe 
convertir. Gt ils different l'ara le lîaunc 
pour leur dernière maladie, parce qu'ils 
ne peuvent différer plus loin. 

Bu vain tâche * t - on de leur représenter 
b brièveté & i’inccrcitodc de la vie. Car 
cooorttc les tnojts luhiccs qui «fient afofolu- 
le en: le moyen td’y pcnler , tant. moins or- 
dinaires que celles qui donnent quelque^ 
tems pour s -y .préparer , l'attache qu’ils ont 
aux chofcs du monde étanr toujours plus 
forte que la ‘ crainte d'an 'accident qu'ils 
regardent comme tare , ne leur .permet 
jamais de pcalet à la mort julques à ce 
qu’une maladie violente leur .ôte le moyen 
de-difkrer davantage. *’. .*»:• ! \ 

. « Pour. concevoir la jufte horreur que l’oo 
doit avoir de cer état , on peut le (craie 
des confédérations fuivantes. ; , 

v Premièrement cette éifpofition enferme 
la réfohitioo de courir le bazard d'ccre dam- 
né, fi l'on vient à ôtcelurptis par une more 
imprévue, jpai (que l'on ne prend aucune 
.précaution contre les morts qui accablent 
tout d’un coup. Oi cette réfolution eft en 
*lle même fi infenfée . que les hommes o’en 
iont januis de pwciUesa l'égard des choies 
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du monde. A t.on vu par exemple, de 
Prince afiez fou pour jouer (on Royaume 
contre une paille , ou pour vouloir bien mer- 
tre (a vie de (on honneur en danger afin 
d'acquérir un faux diamant. Cependant ce 
feroienc des folies infiniment moindres que 
celle de s'expofer au hazard de perdre un 

bien infini / & de fc rendre éccrnelleraeBC 

• % 

malheureux , pour quelque chofe tempo- 
relle celle qu'elle (oit. C’eft néanmoins ce 
qoe font tous ceux qui attendent à pen(er à 
eux, qu'ils foienc dangereufemenc malades. 
- Ce n’eft pas (euleinent une folie ; c’eft 
une folie criminelle qui irrite Dieu par le 
mépris qu’elle fait de fa jufticej qui viole 
le commandement qu'il nous (ait de noua 
convertir : qui abufe de la patience de de 
fa mifericorde >t qui mérite qu'il refufe 
à la more les grâces qa'on a négligées 
durant la vie. >*: -j. * . ; 

Cette folie cft déplus fondée fur diverfes 
erreurs que chacun poorroit facilement 
découvrir s'il le vouloir. Il eftvrai que les 
morts (ubites (ont plus rares que le* autres* 
Mais combien y en a t il de celles que l’on 
n’apelle pas fubires , aufquelles on ne fçau- 
Toit fe préparer par la réception des Sacre* 
mens ? Combien y en a - 1 ♦ il qui accablent 
tellement l’efptir parla viotcnce de la mala- 
die , qu’il n’eft plus capable depenler férieis. 
(cmentà rien, ni de pratiquer les allions de 
JUügion que d’une maniéré toute animale. 

Croie 
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. .Croit -on qu’il ioit fore aifé à une anac,: 
dont prelquc toute l’attention t(l occupée 
pat le fentimcnr des maux de Ton corps, de 
penfer à des objets qui ne lui (ont point fa., 
miliers.de tcpailer avec amertume toute* 
les années de fa vie , de rcconnoître & de 
condamner tous (es égarcmens partes în’cfk- 
il pas clair au contraire par l'experiencc St 
par la raifon, que ptcfque tous les hommes 
ne font jamais moins en état de penfer à (a 
mort » que lorfqu'ils en (ont plus proches St 
que la plupart des avions extérieures de 
pieté qu’ils font en cet état, peuvent être à 
la vérité dans les gens de bien des marques 
de la dilporttion où la maladie les a trou, 
vcz , mais ne font dans les autres que les 
effets de la coutume, que tous ceux qui font 
profertion de quelque Religion que ce (oit* 
ou de mourit avec les cérémonies de leur 
Religion, & (ouvent même de la foiblcfle 
qui rend ics malades incapables de téfiftec 
-à ceux qui les y portent. 

Mais quoique l'on eue en cet érar toute 
la liberté d'cfptir que l’on poutroic délirer , 
S’imagine. c*on qu'on doive avoir grande 
confiance dans ces témoignages de coover- 
üon qui ne précèdent la mort que detpeude 
rems. Ce n’ett pas là le jugement que l’ü- 
glifc en a toujours fait. Elle les a au con- 
traire toujours traités de fuipcéb . & elle a 
tâché de porter tous (es enfans à s’en défier, 
fille a remisa la pénitence ceux qu’elle avoir 
Tome IV. B 
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réconciliez en cet état , comme s’ils ri*a- 
voicm pas reçu 1’abfolution, ne comptant 
prefque pour rien fout ce qu’ils avoienc fait 
dans leur maladie. On en peut apporter 
divetfes raiions ; mais je me contenterai 
d’en alléguer ici une dont on s’eft déjà fetri 
dans tin autre traité. 

C’cft que dans la voye commune , le 
cœur de l’homme ne change point tout 
d’un coup d’objet & de fin. On peut bien 
changer en un moment d’aétions extétieu. 
tes. Mais l’amour qui rient la principale 
place dans le cœur ne change gueres en un 
moment. Il faut pour l'ordinaite qu’il s’af- 
foiblifie peu à peu , 8c qu'il y en ait un 
autre qui prenne (a place par divers progrez. 
C’cft ainfi que les pallions humaines fe 
changent ; & Dieu qui veut que les opéra* 
tions de* (a grâce ne fe diftinguenr pas feu- 
iîblement de celles de la nature, luit ordi- 
nairement le même ordre. Il commence à 
ébranler le cœur par la crainte avaat que 
de le toucher par fon amour ; & il le cou- 
che (ouvent long-tcms pat des commcncc- 
jnens d’amour , avant que de s’en rendre 
maître par un amour dominant, qui tourne 
le cœur vers lui comme vers (a dernière 
fin,& qui le delivre de la fervitude de 
l’amour des créatures. Ainfi comme lacon- 
verfion des pécheurs mourans ne fçauroit 
. pafier par ces dégrés^ il faudroit quelle 
iiït miraculculc psur être vraye. L’figlifc 
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•c defcfperc pas de cc miracle, & c’cft ce 
qui la porte à acccorder les Sacrcmens aux 
mouraos : mais clic craint aufTi beaucoup 
que les fentimens qui paroiifcnt dans les 
pcchfUiS en cet ctar , ne foient que de ’czers 
commcnccmens , ou de crainte, ou d'amouc 
,^ c _ Dieu , qui ne fuffifent pas pour uns 
véritable conversion. C’cft cc qui oblige 
les pécheurs nonfculemcnt à travailler , mais 
à fc hâter meme de travailler férieufemenc 
leur falur, afin que leur amour ait le 
rems de croître, & de parvenir à un éclc 
ou 1 on puiffe dire qu’ils font convertis. 

Le Fere Saint Jure Jcfuirc dans Ton Livre 
de la connoiffance & de l’amour de Jefus- L/v. 
Chrift , allègue une autre raifon contre *• Sec» 
ceux qui different à la mort à fe conver- 2 9 » 
tir , qui a du raport à celle-ci, & qu’il 
exprime en ces ternies : " Je dis pour “ 
fécondé raifon que tu ne devrois point ^ 
différer ta pénitence, parce que ru frais *« 
^ ÜC P° UI ( a ^ a,rc » quelque rems que tu “ 
choiuffes à cela , il faut nec< ffaircmcnt * c 
que Dieu re donne une grâce efficace. Ht " 
gui ta dit qulil te la donnera pour lors ? “ 

.As -tu parole de fa part quelle ne te " 
manquai point ? Attendu mémemcht « 
gué «mponfant à quitter ton péché, & »« 
ce pechct enclinant de fon propre po tfs, <f 
& te porranr par une certaine necejftti * 
morale à en commettre dautres, 8c ainfî 
cnraflaot pcchez fur péchez , & crimes if 

B a, f “ 
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>t far crimes, tu fais que Dieu tera bcatr- 
i, coup moins dilpolc. a te donner cette 
„ grâce, & comme dit St. Paul : Stcundum 
,[ dur il 12m tustm & cor impœnitem the • 

„ fauriz,as tilt irait in die ira, tu 1 obliges 
„ conformément à la dutetc & a 1 obfti- 
„ nation de ton coeur , à te la tcfufcr tâ 
„ joui que tu en auras ptécifcmcnt befoin 

„ pour ton (alur. ,» # 

Audi tant s’enfaut que Dieu ait promis 
aux pécheurs de leur donnée à la fin de leur 
vie ccs (ortes de grâces, quelques neccrtai- 
ies qu’elles leur (oient pour fc convertir » 
qu’il a promis au cont aire en quelque 
forte de ne les leur pas donner, puifqu’iî 
déclare dans le Livre des Proverbes, qu’il 
fc rita de ces pécheurs au <cms de leur 
. mort ; Ego qrtoquein intérim vejlro fan- 
nabo-y qu’il fe moquera d’eux i & fubfan- 
nabo , & qu’il ne ks c'xiucera pas quand i r s 
l’invoqueront : Tant invocabunt me & 
non exauiiam ; ce qui mat que en meme- 
t c ms & que ces pécheurs invccercz ne lar- 
feot pas de pratiquer les adions ex:é- 
lieures de la Religion & qu’ils n’ob- 
tiennent point mifcticotdc de Dieu pat 
ces adions. 

Enfin cette liberté d’efprit que quclques- 
*ns ont dans leur de nierc maladie, & que 
«eux dont nous parlons rcgatdcor comme 
tm moyen a(T iré de leur (alut , bien loin 
d'être un graod fecouts pour reparer tous 
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les défordres de la vie palTee . donne fou- 
vent lieu à la plus dangerede tentation 
dont on puiÉfc être attaqué dans cet état , 
qui cil celle d’un excès de teneur qni jette 
l’amc dans le découragement & le defef- 
poit Et il n’y a point de gens qui y 
fdient plus expoféç que ceux qui n’ont 
jamais voulu penfet à Sa mon durant leur 
lamé. 

C'efi une étrange chofc que de fc voir 
environné des douleurs de la mort) d’ou- 
vrir, tout d’un coup les yeux à ces terribles 
objets, dont on les avoir toujours détour, 
nez , & de ne trouver dans fa confcicnce 
que des ctimes. Ceux qui fe font le plus 
occupez des penfées de la mort avouent 
qu’il y a une différence infinie entte la 
voit de loin , & de la voir de prés. Les 
plus famés fout ébranlez quand ils font en 
cet érat. Quelles peuvent donc être les con- 
vulfions d'une ame malheuteufe quis’érant 
volontairement aveuglée durant fa vie pour 
ne penfer qu’à ce qui la pouvoir divertir , 
vient à découvrit tout d’un coup la mott , 
les démons , le jugement & l’enfer. 

Ainfi il n’y a qu’abîmes & que préci- 
pices de tous côrtz pour ceux qui different 
à penfer à la mott, jufqu’à ce qu’ils en 
foient fi proches. Tout leur c Q également 
dangereux. La ftupidiré , & la liberté de 
l’efprit , l’oubli & le fouvenir de la mort. 

Bien loin donc qu’on puifTe regarder cct 

B- 3 * 
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ccat comme favorable pour recouvrer b 
grâce qu'on auroic perdu’e , il eft vifiblë 
au contraire qu’il nous mec en grand dan- ' 
ger de là perdre » fi on l’avoir. Bien loin- 
qu’on doive fe difpenfer de fe préparer à 
la more durant (a fanté > en remerranc à 
s’y préparer quand on y (era contraint par 
là maladie , il faut au contraire y penfer 
continuellement durant fa lancé , afin de 
n'ôtTe plus obligé d’y penfer étant malade. 
Et bien loin enfin qu’il faille attendre k 
reparer par les avions de pieté qu’on peur 
faire dans cette extrémité , les déreglemens 
dans lefquels on aura palft toute fa vie , 

11 faut tâcher au contraire d’obtenir de 
Dieu, par de longs exercices de pieté, la 
grâce de ne pas fuccomber à ces dernières 
tentations, Si de pratiquer avec pieté ces 
dcrnieics allions de Religion. 
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' C H A PITRE VI. 

■ • .1 

Qu£ la penfee de la mort nefl pat feti* 
lement utile pour for tir du peehe\ 
mais que cefi un pmjfant remede 
■ pour nous preferver cl' y tomber, 

• , • •• 

Quil eft utile de Je représenter l'état des 
y -, mourons» 

L E dernier inconvénient qui arrive à 
ceux qui banniflent de leur efpric les 
penfées de la mort, & les remettent à leur 
dernière maladie , c’eft qu’en ne penfanc 
point à la moit , ils fc privent d’un des 
plus grands fecours & d'un des moyens les 
plus efficaces que Dieu nous air donnés, 
pour nous détacher de l'amour des choies 
périflàblcs „• pour nous faire cftimer celles 
qui font éternelles j pour bien juger du 
monde & de tout ce qui eft dans le monde, 
pour modérer nos pallions, & enfin pour 
éviter le péché. 

Il eft vrai qu’on peut dire cela de tous 
les objets de crainte que la Religion nous 
propofc.qui lont tous utiles pour foutenic 
lame contre les tentations. Mais il eft cer- 
tain qu'entre ces objets celui de la more 
a une force particulière pour réprimer Us 

B 4 
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pallions , par une impreflion de terreur. 
Car oonreulement il comprend les idées dû 
jugement de Dieu * & de l’enfer ; c’eft - à - 
dire , de ce qu’il y a de plus terrible j mais 
il fe peint même dans l’imagination par 
des images plus vives & plus fcnfibles que 
ces autres objets » parce qu'il y entre par 
nos fens , & qu’étant fouvent fpc&areufs de 
la mort des hommes , nous (omraes suffi 
fouvenr témoins de l’état où fe trouvent 
îles mouians. • r » 

Or comme ceux qui ont Fait les loix 
humaines, ayant voulu détourner les hom- 
mes des crimes par la crainte des fupüces • 
■ont eu foin qu'ils FufTent accompagnez de 
•certaines pompes funeftes & tragiques , 
dont la vue peut caufcr de la terreur aux 
fpcftjteurs ; Dieu qui avoir defTein 4e 
meme, que la mort à laquelle il a condamné 
• tous les hommes, fervît à les retenir dans 
r leut devoir , a voulu que le fpc&acle en 
fût affreux, pour les Faire par • là rentrer 
«n eux mêmes , & penfer à ce qu'üs font. 
Il cft utile pour cette raifon d’afTiHer à 
*la mort des hommes , & même de (e la 
repicfcncer , & de Fraper fon imagination 
par les ciroonftances qui l’accompagnent. 

Il y en a de diverses fortes. Mais nous 
ne parlerons ici que de celles qui fe rencon- 
trent dans les morts que l’on apelle heu- 
reufe», afin de ne rien dire qui ne Fe voye 
dans cous les morts, il femble qu'il n’y en 
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ait point de plus fouhaitsblc que cctlc où 
.l'on le voit mourir dans un lit , au milieu 
de Tes enfans , de Tes païens & de les amis. 

• Cependant il y aurait bien des chofcs dans 
ce fpcâablequi (êroient capables de nous 
effrayer , fi par une malhcurculc adteffe nous 

'ne le regardions prelque toujours dans la 
perfonne desauttes, fans fonger qu'il nous 
rfàudra nous- mêmes bientôt pafler par oc 
inaéme état. iv. 

'* 11 cft plus terrible qu’on ne penfe de fc 
-voir étendu dans un fit une Croix à la 
main , attendant le coup de la mort , St 
l’éxecution de la fente nce donnée contre 
-rousles hommes, de voir que nonfcule- 
ment ceux qui nous environnent , mais que. 
toutes les créatures enfcmble (ant dans l'im- 
puiflancc de nous fecoorir -; de fenrir la 
'mort qui s'empare pco à peu dfc nôtre 
corps» d'éprouver le renvetfemeorqui & 
précède, & enfin de fe voir périt ôt anéantir 
i l’égard ‘du monde* 

• Il eft bon de confidérer que nous notts 
fverrons tous avant que dé mourir dans le 
dernier rang des homîn'es ; e’eft-à dire , dans 
un état auquel on préfet c^bit les plus vil^ 
d’entre les conditions des hommes, il n’y a 
point par exemple die, Roi mourant qui ne’ 
voulut être Icdcrnietde les Sujets. Et il n’y 
a point de mifcrablc clclavc qui voulût 
changer fa fortune avec celle de ce Roi qui. 
n'auioit plus qu’un quair d'heure à vivic». 

B 5 


Digitized by Google 


$4 I. Tr. Des 4. dernier et fins . 

. Ainfi coures les grandeurs & tous les :pfai~ 
.(1rs ont pour terme dés certe vie même » . 
.le dernier dégré de la bartcfi'e & de la mi. 
fere. C’cft là la fin qui attend la plus écla- 
tante vie du monde. Un Prince mourant 
peut dire que dés ce tems qui commence 
dés fa vie jufqu’à l’éternité , il n’y a plus 
de grandeurs humaines, ni de plaifirs hu- 
mains pour lui. Non fculemenr il n’en 
voit plus pour l’avenir , mais il n'eo voit 
-.plus même dans le paflfe. -Ces objets chan- • 
geot pour lui de nature, & ils ne lui pa- 
xoifient que comme de vains phantômes 
qui .difparoiflcnc de devant Tes yeux , & s’il 
a quelques (entimens de Religion ils font 
de plus pour lui un poids qui l’accable pat 
la craioce du compte qu’il eft (ur le point 
jé’cn rendre à Dieu. 

v. Ce ne font encore là que les dehors de 
la mort} & je n’ai dertein par -là que d’é- 
branler un peu les fens par l'image de 
l’extérieur de cet état. Mais l’intérieur eu 
«fr bien plus affreux & bien plus tertible. 
JBt c’cft ce qu’il faut tâcher de déveloper, 
afin que l’idée de la. mort ait. plus de force . 
goût arrêter nos partions. . , < - r , 
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CHAPITRE VIL 

• « * 

/, Maniéré de conjtderer la mort , 
qui eft de la regarder comme la 
deJiruÜion du monde pour chacun 
des mourans, Effets terribles de • 

cette deftruEhon Jur famé. 

« * * * 

O Utrc l’adtefie qu’ont les hommes def 
ne confidcrer jamais la mott qué 
comme fort éloignée , ou de n'en regarder 
J’apareii que dans la pci Tonne des autres* 
fans Ce mettre que le moins qu'ils peuvent 1 
en l’état des mourans , ils en ont encore 
une autte qui s’étend fort loin, qui eft de 
s*en former une idée fi grofiictc & fi con- 
fufe, qu’elle leur cache tout ce quelle *• 
de 1 plus terrible* 

Car ils ne conçoivent guercs cet état » 
que comme une privation de fentiment, & • 
comme une réparation de commerce de la * 
vie; de forte que quand ils difent qu’urt- 
hômme eft mort, ils n’entendent autre** 
chofe , fi-non qu’on ne le voit plus, & qit’il 
n'a plus de pari aux affûtes du monde. Brt - 
un mot, ils ne forment* l’idée de la mort, k 
que fur ce que d’on ce fie de faire en mou- *1 
ranr, & non fur ce que l’on commence de / 
faite & de fentir dans le moment de là • 
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mocr. Cependant il s’en faut bien que cette 
idée ne nous reprefente ce qu’il y a de pjus‘. 
terrible dans la.; mort. . r ; 

Il cft bien vrai que la mort cft une 
privation d: la vie & des avions humain 
nés , mais c’cft une privation qui (e (enc 
&qui produit dans Pâme d'étranges effets. 

Pour les comprendre , il faut conhdc- 
ît» que pendant que Pâme eft unie ati 
cor ps , (on attention eft partagée par diacr- 
(cs fortes de fentimens de connoitfanccs 
& de pallions, fille fent les objets qui 
agillcnt (ur fon corps, félon les divetfes 
manières qu’ils y agiflent ; & ces differen- 
tes maniérés de les apercevoir, s’apcllcnc 
femimens ou avions des fens. fille fc- 
foimc (ur cela des idées de toutes cescho- 
fes. Elle s’y attache par fes pallions, &; 
elle cft toujouts occupée de plusieurs de- 
cfs objets.. 

Non feulement clic s'en occupe , mais 
elle s’y apuye & s’y repofe lotfqu’clle n’cli: 
pas uniquement attachée à Dieu. Car n’é- 
tant pas faite pour fc pouvoir foutenir- 
elle - même » il faut ncccflai rement qu'elle 
cherche de l’apui hors de foi. Elle cft née 
pour connoître &. pour aimer ,& clic ne, 
trouve pas en foi allez de quoi (àtisfaite 
fes inclinations. Il faut donc quelle rcm-e 
plilTe de quelque autre, chofc le vuide • 
quMIc fent en foi. 

.Quelques, uns de ce* objets font d’a^ 
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gi cables impreflions fur Tes fens, d’autres 
contentent fa curiofiré & A vanité, d’autres 
la foulagent en la détournant de ceux qui 
Jui font pénibles, d’autres nourrirent Tes 
cfperances, d’autres la raffinent contre (es 
craintes. L’amc fc porte donc vers tous fes 
objets : elle s’y apuye , elle s’y lie , c« 
forte qu’el'e ne fçauroit plus s’en fcpaicr 
Ans convuldon & (ans douleur. 

Souvent clic ne s’aperçoit pas de ces 
attaches j mais elle commence de les fen- 
tic quand elle vient à étre féparée de ce 
qu’elle aime , parce que la privation lui 
en eft fcnfiblc à proportion de l'attache 
qu’elle y avoit , félon cette maxime de 
faint Auguftin , que I’oq ne perd (ans dou- 
leur que ce que l’en pollcdoit fans paf- 
hon : Hoc fine amore nderat quoi fine do - 
Ure difeedit, 

■ Il y a peu de perfonnes qui n’ayent une 
infinité de ces attaches. Bt quoi qu’elles nç 
fe connoiflenr bien que par la réparation 
râuelle des objets» ou peut néanmoins en 
concevoir quelque ebofe , en s’en féparant 
par la penfife , & en s’imaginant que Ton 
en eft privé par quelque accident. - 

Si l’on croit par exemple ne mettre point 
An repos dans les objets de la vue , & qu’ils 
ne contribuent tien à la tranquillité de nôtre 
orne , qu’on s’imagine en quel étAt on 
feroit » fi on en étoic privé en devenant aveu- 
gle, & JTQ9 vîfta que l’oo y éçoit «tfcOi, 
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vcment attaché, puifqu’on regarde cet état 
comme un des plus grands maux qui nous 
puifTenr arriver. 

La feule vue des hommes nous confole ÿ 
parce que nous voyons toujours en eux 
un certain fond de compaffion, capable de 
nous donner quelque fecours dans nos ne*' 
ccfiîtcs, ce qui nourit au moins nôtre efpe-r 
rance. Or rcfperance caufe une elpccc de 
joyc , félon l’Apôtre : Spe gaudentes . 

Les chofes mêmes qui font pénibles à 
Lame d’un certain côté, & qui lui caufenr 
des mouvemens de crainte , d’a verfion , de 
dépit, d’envie, ne laifTcnt pas de la foutes 
' nir d’un autre, parce que ces pallions ne 
font pas rout a- fait réduites à demeurer 
fans a&ion, & que l’imagination leur four, 
nit toujours quelque moyen ou quelque cf- 
pcrance de fe fatisfaire. Or la recherche de 
ces moyens, ou l’efpcràncc de venir à bouc 
dé ce qu’on défi re, en occupant l’amc , la- 
divertiflent & là confolent. 

C’cft quelque chofe pour elle que d’agir 
& de tendre à un but, puisqu'elle ne peur 
cendre qu’à ce qu’elle regarde comme un 
bien, & que pendant qu’dit y tend » elfe 
Péfpere. v 

Tous ces objets aufqüels l’ame fe porté - 
pat fes fens , par fon imagination , par foi* 
entendement, & pat fes payions , font fes 
biens & (es richeffes : Ce qui fait voir que* 
ceux qu’on apdle pauucs, ne làiflcàt pa$* 


Digitized by Google i 


Liv. V De la Mort» * 3 9 

* encore d’êrrc bien riches de ces forres de 

* biens. S'ils n'ont pas de Palais , & s'ils man** 
quent même de maifons, ils ont le Ciel , lé 

*i Soleil,* les Etoiles, dont le fpe&ade cft fi ?! 

n magnifique, qu’il a fait dire à Sr. Auguftin,' ' * 

fc que c’cft -un plus grand bien à un pauvre de t28 * 

* voir le Ciel & les Aftres, qu’à un riche de 

t voir des lambris dorés; 

k On fc confole ainfi dans la vie de U 
privation de certains biens, par le moyen 
i d’autres biens v vrais ou faux, que l’ontf 

r on que l'on efpere. *' Bt comme le corps 

k trouve toujours quelque choie* qui le porte i 

{■ puifqu’en tombant même par terré de laflfc 

t tude, il y. trouve de l’apuy-; de même 

f l’amc faible & malade Te fait toujours quel* 
que foûticn dans cette vie, quand ctlcn’eri 
l a pas de réels, elle s’en forme d'imaginaiJ 
r rcs, qui roua vains- qu'ils forx, ne lailfcnt 
J pas de -la porter. « 

i Ce befoin d’apuis humains n’eft pas para 
ticulier aux médians , il convient aufâ aux In 

ii bons en quelque dégré. Car il n’y a guercs Pfah . 

» de performes fi parfaites qu'elles n’aÿent 40. 

1 encore quelque attacher Les Juftes né 
t laiflcnr pas d’être faibles. Or les faibles^ 
die faim Anguftin , tâchent toujours de fc 
t repofer fur quelque chofe terreftre , par* 
t ce qu’une attention perpétuelle à Dieu ldi 
r fatigue trop; llr cherchent donc des apuis 

j humains pour s’y délafTcr comme à divetfe» 

I ceprife», |ls fc *cpofcm dans leur maifoù . 

ê 
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dans leur famille, dans lcuis femmes, dans 
leurs enfaos , dans leur bien, dans leurs 
petites certes, dans un champ qu'ils ont 
eux - mêmes planté, dans un petit bâtiment 
qu’ils auront fait. 

Voilà l’état des hommes dans cette vie , 

& cet état nous peut fervir à comprendre 
ce que ceft que la morc>& les effets qu’elle 
produit. Car il rte faut que concevoir que 
ce o eQ autre choCe que la rupture de tout 
ce qui-attachoic l’amc aux créatures ; c’cft- 
à-dire , que c’eft une icparation générale 
de tous les objets des feus , de tous les • 
plaifirs qu’on y trouvoit , toutes les liai- 
ions humaines, & enfin que c’eft une psi. 
vation totale de tout ce que l’on aimoic- 
dans le monde. Un homme qui meurt ne 
p^rd ms feulement ce qu’on apellc les 
fichcflcs, Il perd le Ciel le Soleil , , les 
Allies , l’air , la rerre, & tout le reftr de la 
owurc. Il perd ion corps & tous (ès-feoti- 
nrens dans lefquds l’ame fc plaifok .U perd 
ics païens & Ces amis. II perd tous Ic&hom. 
mes. Il perd roue fupou éfc tout apni, ât 
généralement tous les objets dfefcs pâtirons 
& dc fes défit». • . t » . 

- ^ la vérité , fi l’arae qui cflt cncoreatu* 

* , % *sts objets fc trouve en même - ttms 
lice a Dieu pas un laine amour» quoique la 
rupture de tous ces liens lui caufe quelques 
feeoufies, 61 qu’elle fente la privarmo des 
cicatur.es u?cc ; douiew fc ^aa» jpk. caufc \ 

# 

1 
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des attaches qui lui rcftent , elle ne peut pas 
encore léüoîr en Dieu toute la puiflancc 
qu’elle a d'aimer j elle ne tombe pas néan- 
moins dans le dciefpoir. Cette attache 
divine la foutienc > & fon amour pool Dieu 
devenant plus Fort Sc plus agiflant , la 
confolc par rcfperancede s 'y téünit bientôt» 
& de (c plonger dans cet abyrac de bonté 
qui peut leul fatisfkirc toute la capacité 
qu’elle a d'aimer. 

Mais qui peut concevoir l’état on fe 
- trouve une amc malheureufe ; qui vient à 
être attachée par la mort à tous les objets 
de Tes attaches , St à tout ce qui la fourenoit 
durant la vie, St qui ne trouve rien en elle 
■ fur quoi s'apuyer ? L’inclination qu'elle 
a à aimer & à jouir de ce qu'elle aime » 

‘ devient (ans comparaifon plus vive St plus 
• ardente, A cependant tout ce qu'éilè avoir 
‘aimé lui échapc, & s’enfuît de devant elle 
"d'ime fuite éternelle , fans qu’il' lui refte 
"aucune efperancc de le polTeder jamais*. 
'Elle perd tour , St elle ne trouve rien. 
Tout fond ions elle » tout difpatoit, tout 
s’évanouit. 

Il n'eft pas poflïbîe dans ce moodede 
comprendre parfaitement un fi malheureux 
-état. Tout ce qu’on en peut dire, pour en 
' donner quelque idée, eft que c'eftune chute 
terrible de l'ame pat la fouftraétion de tous 
fes a puis ; que c'eft une faim horrible 
J par la privation de toute fa, nourriture :: 
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que c’cft un vuide infini par l’anéantifTe- 
ment de tout ce qui la rcmpliflbit; que c’cft 
un excès de pauvreté par la? perte entière 
qu'elle fait de tous Tes biens,* que c’cft une 
•folitude affreufe par la (cparation où elle fe 
-trouve de toute union SC de route focicté,* 
que c'eft une dèfolation effroyable par le 
défaut de toutes confolarions ; que c’eft un 
déchirement cruel par la rupture doulou- 
xeufes de toutes fes attaches. ; 

Il ne faut donc pas fe figurer la mort dans 
la plupart des hommes comme une priva- 
tion de toutes les chofes du monde qui foie 
infenfible à Pâme. Au contraire quand elle 
cft attachée au monde , comme prcfque 
tous les hommes le (ont, elleenfent alots 
la privation d’une maniéré fi vive, que tou. 
tes lesdouleurs qu’on éprouve en cette vie 
ne font rien en comparaifon de celle-là. 
Car au lieu que lorfque l’ame cft dans le 
Corps, &> qu’elle agir dépendenment de fes 
organes, une multitude d’objets triftes ne 
fontgueres plus d’impreffion fur clic qu’un 
feul objet; parce que n’etantpas capable de 
concevoir tant de chofes à la fois , il faut 
qu’elle partage fon attention entre ces 
divers objets, ou qu’elle s’en forme une 
certaine idée confufè, qui ne tient lieu que 
d’un fcul .* l’ame au contraire ayant acquis 
pat la mort une a&ivitc toute autre que celle 
qu’elle avoit dans le corps, fent toutes fes 
.pertes diftinétemenc & fépatémeot. Le 
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fendment de l'une n’écoufFc point celui de 
loutre. Bile s'aplique à toutes. Chaque 
Attache produit Ton vuide & fa douleur, & 
chaque vuidc , chaque douleur ne font point 
diminuées par le vuide.& là’ douleur qu’une 
autre attache produit. 

' Ces douleurs & ces amertumes de la mort 
que les attaches produisent , commencent 
dans quelques-uns en quelque dégré dés 
cette vie méme,-lorfqu‘ils fe voyent fur 
lé' point d'étre féparés des objets de leurs 
paffiops. Etç'eft'Çequi fait diteà4’Eçriture: 

O mort , que ton fouvenir efi amer a un Eccl. 
homme qui fe repofe en paix dans l'a b on- 4.1. Vi- 
dante de fes richejfes 1 Mais il y en a -en z. 
qui les attaches ne produisent point cet effet 
durant la vie, 6c qui meurent afftz tran- 
quillement en aparcnce. fit c’cft ce qu’on 
voit dans les pauvres qui meurent prcfque 
tous fans avoir aucun regret à la vie, parce 
qu’étant pteifts par- le fentimeno de leuts 
maux, ils s'imaginent trouver quelque fou- 
lagement dans la more. Il arrive auflf». à 
plufieurs autres de no point fentir la plupart ■ 
de leurs attaches , parce qu’ils en ont d’au- 
tres plus fortes dont ils font occupés. Mais 
il n'co fera pas de même après la mort. 

Toutes ‘ les > attaches fe réveilleront^ Elles 
fe feront- coures, fende &i d’une* maniéré r \ 
proportionnée à:l’aéUvitc de l’ame , & à. -a 
la rigueur de U juftice de Dieu , ce qui 
fera en eux cette mot t continueUe que St- - 
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Auguflin a voulu marquer quand il a dit. 

qu’on oc pourra dire d'eux ni qu'ils font 

Civ * vivans , ni qu’ils font morts , mai* qu’ils 

P meurent toujours. Nuaqusm vivent es , 

. nnnquam vmttù > fed fine fine me t'uni es . 
»• *■ 

6.U. s 

CHAPITRE VIII. 

* » • , . 

Réflexions qui naiffent de cette ma- 
nier* de confiderer la mort. 

Que ce que nous avons à faire 
dans ce monde eft de prévenir 
nôtre mort naturelle par une. mort 
. évangélique. . 

* .1.* .. *' -£s + j . *»* . | i* - 

L A vue de cet ctat fi fonefte. & fi ter- 
rible ne doit pas produire dans nos 
efprits un étonnement décile. Il four tâcher 
de fc la rendre utile: par - les réflexions 
-qu’on en peut tirer pour régler fa vie,& 
pour juger fainement de tout ce qui fe 
pafie dans le monde. . . j . 

Premièrement cette vue nous fait : péoe- 
trer le fens de cette parole de Sr, Paul j 
Rom. Prudent ia cantis mers eft. C’eft à dire t que 
S. 6. l’amour des choies de la chair eft la. mort de 
Tarne. Car cela ne veut pas dire feulement 
•que cet amour mérite ia moxt de lame * . 
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Liv. I. De la Mort. 4f 
comme nn châtiment & un fupüce ; de 
même qu’il eft dit dans le même Apôtre: 1 
Sttpendium peccati mors , que ta mort cli 
la foldc du peché. Cela veut dite que cet' 
amout eft la mort ou le luplicc même de 
l’ame. Car fon objet venant à lui être ravi 
par la mort du corps , il ne faut rien que 
cela pour le changer en tourment & en 
douleur , puifque la douleur n’eft autre 
choie que le fentiment de la privation de 
ce qu’on aime. Ainfi les attaches que la mort 
ttouve dans les âmes, (ont par elles-mêmes 
des tourmens pour elle, & des tourment 
étemels fi elles durent, toujours comme 
elles font dans les mcchans. 

Cctre vûëfjir comprendre suffi ce qui eft 
dit dans la Sa j lïe que tes impies apeUent lu 
mort pur leurs œuvres & par leurs paroles ', *■ v - 
qu'ils la croyent leur amie , qu'ils font alliance 16 • 
avec elle. Car que fait on autre chofè dans 
le monde que de s’arracher de plus en plus 
aux créarures. Et qu’eft-ce que cela fimon 
chercher à mourir de plus en plus / 

Ce que St. Paul dit que l’avarice eft ta t .Ad 
racine de rous les maux ; St que quelques Tins . 
uns en s'y abandonnant fe font engagé* dans c . 6. 
‘beaucoup de Couleurs , inftruerunt fe dolà - v , t 0 . 
ribus multis , a encore le meme fens. Us 
s’engagent dans beaucoup de douleurs , 

. parce qu'ils s'engagent ; dans beaucoup 
d’affr étions ; qu'ils fc lient étroitemenr aux 
créatures, & que ccs attaches fout de» foutees 
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de douleurs, Couvent de ce monde, fie 
toujours dans l'autre. 

. QjcI aveuglement eftee- donc de regarder 
comme un bonheur la poffcflîon fit la joiiif- 
Cancc des créatures, l’abondance des richcf. 
les , l’élévation des grandeurs humaines, 
les grands emplois, les grandes affaires, la 
pompe, l’éclar., la. réputation du monde , fie 
tout ce qui flatte les lens, fit la vanité des 
hommes ; Hélas cft*on heureux d'avaler des 
poifons , dont on doit bientôt avoir les 
entrailles déchirées ? Eft-on heureux de Ce 
lier à la roue fur laquelle on doit Touffu un 
cruel fuplicç ? Que peuvent produire dans 
l’ame tous ces objets de cupidité, que de 
fortes attaches , que des nœuds étroits ? Et 
.que produiront ces attaches fit ces nœuds 
quand la mort viendra à nous féparer .de ces 
objets , que de terribles douleurs ? On aime 
ce lie des coofolations humaines, oit nôtre 
infirmité Ce repofe. Et cependant ce lie 
-deviendra tour de feu pour ceux qui n’en 
feront point fouis avant la mort. On n'aime 
.point impunément le monde. L'amour du 
monde devient neceffaircment un fuplice., 
parce que le monde nous échapencceffnt c- 
naent, fie qu’il cft impofliblc de n’écre pas 
affligé de n'avoir plus ce qu’on aime. 

Il cft ailé après cela d’entendre pour* . 
quoi il cft dit dans l’Evangile , que le 
.Royaume de Dieu apartient aux pauvre? 
J’cfpiit : Beats pauperes JpiritH , ^uoninm 
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ipferum eft regnum c&lorttm. Car ces pauvres 
étant ceux qui nom point d’attache au 
monde, & qui n’en défirent rien, il eft clair 
que nonfeulcment iis ont droic au Royau- 
me des Cicux , comme tous les autres 
Jades, mais qu'ils font en état de le pofle- 
der, & que rien ne leur en retardera la 
joüidance. Ils n'auront point le cœur déchiré 
par la privation des créatures où U mort 
les réduira , puifqu’ils n’y feront point 
attachés; & l’amour qu’ils onrpour Dieu ne 
trouvant rien à détruire en eux , podedera 
tout d’un coup toute leur ami , & les 
rendra ainfî pleinement heureux. Il n’en eft 
pas de meme de ceux qui fe trouveront 
riches à la mort; c'eft à-dire, qui auront 
encore des attaches aux créatures. Quoi 
qu’avec ces attaches ilsayent te St. fifprit dans 
le cœur néanmoins le Royaume de Dicta 
n’cft point encore pour eux , tant qu’ils font, 
en cet état; &, s’ils en ont le droit , la. 
podcdîoo leur en eft interdite, jufqu'à ce 
que ces arraches foicnr détruites. 

Que les hommes fadènt ce qu’ils you- 
dront, il faut pour entrer dans le Royaume 
de Dieu , qu’ils foient réduits à cette pau- 
vreté, ou en ce monde ou en l’autre, puif- 
que ce .Royaume n’aparricnr qu'aux pau- 
vres, 6c que nulle cupidité ny aura entrée. 
Mais il y a cette différence cotte la pau- 
vreté que l'on peut acquérir en cette vie, 
& celle où les jgftcs feront réduits dans 
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l’autre pat la dcfliuâion de leurs attaches, 
que la première coûte infiniment moins* . 

Si elle cil accompagnée de quelque douleur , 
c’eft une douleur proportionnée a l’état de 
cette vie, qui eft un tems de mifcricorde, 

& à la condition de lame encore unie au 
corps , qui n’a que des fentimens foiblcs5e 
langûiflans. Mais les douleurs qui purifie- 
ront l’amc après la mort, crant proportion- 
nées à i'aâiviié d’une ame réparée du 
corps, & eu rems de l’autre vie qui eft un 
tems de rigueur , feront tout autrement 
vives, & tout autrement fcnfiblcs. 

Il ne faut donc pas croire que la mort foie 
également dure aux pauvres d’elprit & aux 
riches d'elprit. Car les douleurs de la more 
naiflans , comme J’ai dit , de la (éparation des 
créatures , cette féparation n’afflige que 
Ceux qui les aiment, & non ceux qui ne les 
aiment pas. Elle n’efl dooloureufe qu’à 
ceux qui ont quelque attache à rompre & 
non à ceux qui les ont déjà rompues. Ceux 
qui font morts au monde durant leur vie « 
rte meurent plus en mourant. La mort oeft 
pour eux qu’une fource de vie. Mais ceux 
que la mort trouve encore tout vivans au 
monde , Tentent pa» ncceffité les douleurs 
de la morr, puifquc cet amour môme qui 
vit en eux étant privé de fon objet , devient 
■n tourment & une mort. 

C’eft fur ces vérités û claires » qu’eft 
'fondée la prière que St. Paul» faifoic à 

St. v 
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$f. Auguflin , de lui aprcnjre à mourir 
Avant (a mort d'une morrévangelique , & à 
prévenir par une féparation volontaire de la 
vie du fiéclc , (a réparation naturelle qui fc 
fera du corps & de I’ame par la more : 
Voceas me mortem iftam Evangelicam prim 
emori , qua carnalem rejoint ion em volttn - 
tario pr&vtniamus exiejfu. 

Ç'tù. en effet tout ce que nous avorifc à 
faire en ce monde. Car puifqu’il y f aut 
néceffairement mourir, & qu'il c ft II dan- 
gereux de différer à le faire en l’autre, nôtre 
intérêt même ne nous porte -t -il pas à 
nous dégager autant qu'il nous eft poflible 
de coures les attaches qui nous lient aux 
créatures, & à éviter d’en contra&et de 
nouvelles , afin de ne nous pas expofer eu 
mourant à- ces terribles douleurs ? 


CHAPITRE IX. 

11. Maniéré de confiderer la mort , 
qui eft de la regarder comme la fin 
de nôtre tems , Centrée fans. 
1 éternité. 

Sentiment que cette double vue pro- 
duira dans famé. 

U Ne des plus étonnante vifions de 
l’Apocalypfc eft celle de cet Ange 
qui jura , comme dit St. Jean, par celui qui 
Tome IV. ~ Q 


; 
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Apoc. v ‘ c ^ ans ^ cs finies ^ cs ^ c * es » n y 

JOm * auroit plus de tems : tempus non eut 

*v.7. stmplius. Ot fi Dieu ne tau plus entendre cet 
arrêt par un Ange ,à toute amc qui quitte 
le corps, il lui fait entendre parunc vive 
.impreifion de fa lumière, qui lui faitcon- 
ooître que fon tetns eft fini ; qu’il n y en 
aura plus pour elle j que. le terme où il a 
.borné fes xnifericordes cft arrivé } & que 
fon état cft arrêté pour l’éternité. 

Cette lumjcre lui fiilant faire dans ce 
.moment une jufte comparaifon du tems & 
de l’éternité, lui fait voit clairement que 
toutes les idées qu’elle en avoir eues juf- 
qu’alors, étoient infiniment éloignées de 
' la vérité : que fon imagination avoir donne 
.au tems & aux choies temporelles une lon- 
gueur, & une grandeur phantaftique.» 
qu’elle avoir comme anéanti l’eternitc & 
les biens éternels , par la foibletle & l’ob- 
feurité des idées qu’elle s’en ctoit former. 
L’ame condamne donc toutes ces penfées i 
: clic s’étonne de fon aveuglement, & eH& 
change entièrement de'vûë & de jugemens. 

Rien de temporel ne lui peut paroitrc 
grand; rien d’éternel ne lui .peut paraître 
__ petit ; & elle entre par un vif (entimept 
dans la vérité dé ce que dit St. Auguftio*, 
Ctvtt - qac tout efpacc fini comparé à l’éternité 
‘ 12 \ Hui n’a point de fin , nonfeulcment doit être 
C> lZ ' compté pour peu de choie, oms po« 
du tout» * • 
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Cette comparaifon de réccrnicé avec le . 
tems que l’ame fait au moment de fa (c- : 
paration d’avec Ton corps , anéjntic donc à 
Tes yeux la réalité du monde prefenr, avec 
tous ces biens & tous ces maux , & cHc 
n’y laifTc rien fubfïftcr comme icel & fo-; 
lidc , que les biens & les maux immuables 
& éternels. 

Ce ne feront pas feulement les juftes 9c 
les élus qui jugeront ainfi de l’éternité Sc. 
du rems. Ce feront aufli les méchans & les. 
réprouvez. Ils auront en quelque forte une 
même lumière dans l'elprit; mais il n’y. 
aura rien de plus different que la difpofi* 
don de leur cœur. 

Ceux qui feront parfaitement juftes no 
fe foucicront point du tout de voir difpa- 
toître à leurs yeux les biens rempojcls ; 
parce qu’ils ne les aimeront point , & ils 
feront comblez de joye de la grandeur * '* ^ 
ineffable des biens éternels, dont ils joui, 
ront fans retardement. 

Ceux qui auront encore quelque rcfle • - 
d*atcachcs pour le monde, louffriront dè .i 
très-grandes peines, par ta privation de ces 
biens, pat le retardement de leur béatitude^ 

& par les autres moyens dont il plaira à 
Dieu de fe fervir pour les purifier; Mais 
parmi toutes ces peines, l’amour qu’ils au- 
ront pour Dieu les maintiendra dans une 
parfaite paix , enfotte que comme ils foüf- 
’ftiroient volontiers tous les rhaux de cette 

v * * î ' • «a# 
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vie pour avancer d’un moment leur félicité , . 
ils nevoudroient pas pour la félicité même, 
fortir contre l’ordre de la juftice de Dieu , 
de l'état où elle les aura mis. 

Ce feront- là les fentimens des élus à 
l’égard du tems & de l’éternité , mais ces 
deux objets en cxciteront.bicn d’autres dans 
les réprouvez. 

Ils connoîrront à la vérité le néant de 
toutes les choies temporelles qu’ils ont 
aimées, mais ils ne cefletont pas pour cela 
de les aimer. Et c’eft ce qui produira cette 
faim terrible dont nous avons parlé. 

Ils connoitront la grandeur & la foliditi 
des biens du Ciel, & ils (e verront dans 


ï’impuiflance de les aimer, quoi qu’ils fça- 
chcnt qu’ils ne peuvent ette poiîcdez que 
par ceux qui les aiment. 

2 • Car, comme remarque Sr. François de 
/ Sales > l'un des plus grands fuplices que Dieu 
« ,0 * 6 fera fouffrir aux réprouvez , fera de leur 

de Dieu / aire connottre en partie l es infimes perfections 
de fon effence divine , en laijfant leur volonté 
C - J * criminelle dans limpuijfance de les aimer. 

Cet amour ardent pour les choies tem- 
porelles ne fera donc que dans les mé- 
chans , & l’amour des chofcs éternelles 
ne fera que dans les bons mais la vûë du 
néant de tout ce qui eft temporel , & de 
)a réalité de tout ce qui cft éternel , fera 
commune & aux bons 8c aux médians. 
£c c’eft Que dilpofition générale dans 


Digitized by Google 


liv. i: De la Mort . . , 

laquelle roures les âmes entrent en.fortanc 
du corps. 

C’eft ainfî qo’elles jugeront du tems & 
de tout ce qu’il comprend en le regardant 
en lui* meme, mais cette même vue en 
produira une autre bien' différente , qui 
leur découvrira le .prix' du tems par raporc 
à l'éternité.*- 

Bicnjoio gué le tems leur paroiiïe pat 
cette vue vil &. mcprilable, il leur paroicta 
#u contraire la chofc du monde la plus 
grande & la plus importante, puifqu’elle 
referme le Paradis & l’Enfer, & tous les 
effets de la mifcricorde & de la jufticc de 
Dieu, lis verront que tout cela leur a été 
.rois entre les mains par le moyen du tems, 
n y ayant que dans le fems où l’on puiife 
mériter par fes bonnes aéfions les biens que 
la mifcricorde de Dieu a promis à fes amis, 
ou attirer par fes crimes les fuplices que fa 
jufticc prépare à fes ennemis. 

A quel prix croit- on qu’une agic pénétrée 
de ceire lumière, & mefufant le tems fut 
cette double éternité de bien & de maux, en 
mettra la moindre parafe ? & de combien 
de millions d’années de la plus tjgouicufc 
pénitence en voudroit- clic racheter quel* 
ques heures & quelques, momens. \ 

, Qui peut donc concevoir l’état où tomba 
une amc malheureufe , lorfqu’ayant cette 
idée de fa grandeur, & de l’importance du 
tems, elle voit tout cnfcmble & le bonufage 
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qu'elle en pouvoir faire > & le mauvais 
qu’elle en a fait , & qu'elle connoît par 
une vive imprcffion delà lumière de Dieu, 
que fon rems eft fini , qu'elle n’en a plus à 
cfperer ; que la poire de fa mifericordc lui 
v eft fermée pour jamais ; qu'il faut être 
jugé fur (on état prefent fans efperance de 
changement. Hélas fi les juftes mêmes 
qui n'auront pas fait rout l’ufagc qu'ils dé- 
voient du tems que Dieu leur avoir donné’, 
& qui auront contracté des taches qui 
retarderont leur bonheur , fentiront une 
douleur infiniment plus grande que toutes 
celles qu’on peut éprouver en cette vie , 
quoi qu’elle foit foulagée par l’àfiurance que 
' Dieu leur donnera qu’ils feront purifiez de 
ces taches ; que peut - on dire de celle dés 
méchans qui verront qu'il n’y aura plus de 
* remede aux maux effroyables qu’ils fe 
"'feront attirez par ie mauvais ufage du tems. 
Quel repentir pour eux ? Quel déchirement 1 
' de cœur ? Quel abyme de dcfefpoir ? . 
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CHAPITRE X. 

Réflexions' qüe Ton doit faire durant' 
fa vie , fur les vues que l'on aura * 

* alors du tems <C£ de C éternité \ 

G B ne font point là de vaines fpécula- 1 
tions. Nous paierons tous par quel-' 
qu’un de ces érats. Nous autons tous ces’ 
prnfécs de la" grandeur infime du terris par'* 
xapou à l'éternité, ou «cane du tems par’ 

. laport aux biens & aux maux du monde. 
Nous entendions tous cet atrét qui (eta 
prononcé à chacun de nous à l'heure de 
nôtre moit : Il n'y a plus de iems pour vous : • 
la mort meme n’cO que l’éxecution de cec 
arrêt. Car mourir, c’cft achever le tems 
qui nous a été donné, & que Ton ne nous' 
redonnera jamais. N’attendons donc pas à r 
connoitre le prix du tems , qu’il nous foie 
inutile de le connoîtte. Ne tnéprifons pas 
ce tems, pendant que nous l’avons pour le 
regretter éternellement , lorfque nous ne 
l’aurons plus. Prévenons les penfées & les 
fentimens que nous aurons neceflairemenc 
alors. Ces penfées ne font pas moins vrayes 
à prefent, qu’elles le feront quelque jour, 
& nous ne les aurons, un jour que parce 
qu’elles ont toujours été vrayes. < 

En quel état fêtons- nous quand nous- 
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- n’aurons pkis qu’une ou deux heures à 
▼ivre,- & qu’il nous viendra dans l’efprit , 
dans deux heures il n’y aura plus dé fems 
pour moi , la porte de la mifcricordc de Dieu 
me fera fermée. Hélas J pourquoi ces p r en- '• 
fées ne font- cl Ici pas- dés àprefent la même 
irffpfcflion fut nous .? Car n’cfï - il pas 
toujours vrai que peut-être dans Une heure 
nôirc rems fera fini, peut être dans un an 
dans deux ans, & aflurément dans un cer- 
tain nombre d'années ? Faut- il que ce peut-, 
être, & ce petit efpace de tems fa (Te une 
fi grande différence dans nôtre difpofition;- 
Lcs difproportions ne font qu’entre les- 
grandeurs finies .* Mais la différence du : ' 

fini à l'infini cft toujouts la même. Or [ 
c’eft quelque chofe d’infini que de n’avoir» 
plus de tems. Il faut donc toujours regar- 
der ce momeAr avec la même fraycué 
foit qu’on en foit éloigné d’une heure , t 
d’ùn jour , d’une année , ou de plofieurs : 
années. 

Mais ne nonS contentons pas d’une i 
frayeur ftérile & qui n’àit point de fuites. 
Pcnfons à ce que nous voudrions alors- 
avoir fait* au plan de vieqrie nous ferions 
fi nous avions à revivre * aux exercices de 
pieté que nous nous preferirions, s’il étoic 
en nôtre choix de difpofèr encore une fois - 
de nôtre tems * aux jugemens que nous 
porterons alors de nôtre vie pafTée-, & 
dKpofoas au. moins ce qui nous en refte 

** ’ *■ r 
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félon les vues que nous aurons en' ce 
tems-Ià. . 

Aprenons de la fin du rems à juger du 
prix du cemsi & aprenons du prix du rems 
à juger de la vie du monde & de la nôtre. 
Car w à quoi l'employé- 1 - on > & à quoi 
l’avons nous nous mômes employé jufqu'ici ? 
Que faic-on de ce tems fi précieux Les 
uns le pafienc en des defordres greffiers , 
les autres en de vains amufemens, les autres 
en des deffeinj chimériques , & en des ira- 
vaux inutiles; les autres ne fçavcnt qu’en 
faire * & ne cherchent qu'à le perdre. On 
le donne au premier venu ; On fc le laide 
ravir fans s’en plaindre. C'cft la fcul chofe 
dont on cfi liberal. On eftime fages ceux 
qui le conlumenc à chercher de vains 
établiftemens , & généreux ceux qui le • 
perdent pour un vain honneur. La vie des 
.hommes cfi à cour prix, &on la donne 
.fouveot pour rien j c’«ft-à dire, qu’on donne 
tour pour un ncanr. 

La conduite des hommes du monde tft 
coûte établie fur ce commerce infenlé. Le 
diable couvert de toutes les- créatures 
viübles leur offre je ne fçai quels pl 
je ne fçai quels '•phainôm es d‘ honneurs ôe. 
de dignités) 8e pour ce je ne fçai quoi ,*h 
lui donnent leur, «ms j c’<U-à-dirc, leur 
éternité, & leur tour* Si nous lavons fn> 
pat le paifé , ctflbos au mo;ns de le faire 
à-l'avcnir , 8e tenons -nous heureux d'avoic ; 
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découvert cctcc iUufion , lorfqu’il cft encore 
tems d'y remédier. Mais comme -elle coti- 
fifte à nous faire oublier le prix de notre 
tic, remédions à cet oubli en penlant fou- 
vent à la mort; c’eft - à- dite, à la fin de 
ce rems qui en fait connoître la valeur. 

Si l'on s’accoututnoit à regarder la more 
,par cette vûë, elle feroie toute une autre 
imptc(Tion fur nôtre efprit. Car d’où vient 
.cette indifférence & cette froideur avec 
laquelle on parle & on entend parler de la 
.mort des hommes , iinon de ce que l'on 
.ne conçoit prefque rien par le terme de 
mort. Si Ton dit par exemple qu’il cft 
mon dix mille hommes dans une bataille, . 
on n’a ptelque point d’autte idée dans l’cf- 
prit, fi non que l’on ne verra plus tous ces 
gens - là , & qu’ils font devenus incapables 
de nous nuire ou de nous fervir. Mais on 
en feroit, fans doute, autrement touché , 
fi on concevoiti qu’on leur a ôté ce tems 
favorable où la mifericotde de Dieu étoic 
.ouverte -, & qu'à -l’égard de la plupatc 
d'entt’eux , le même coup qui leur a donné - 
Ja mort , leur a fermé la porte de cette 
raifericordc. Si l’on ccoit, dis-je, plein de 
ces pcofées, on auroit une autre idée des 
guêtres que l!on en a , & l’on trouveroic 
de grands lu jets de gémiffemens & de 
douleur dans les plus. néccfTaires, les plus . 
juftes & les plus hcurcufc9. 

C’cft auffi par ccttc manière de regardes < 
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la mott que nous devons tâcher de nous 
détromper de la grandeur imaginaire que 
' l’on donne aux biens temporels , & de 
rchaufïer l'idée que nous avons des biens 
éternels. Et afin d’être moins touchez des 
uns,& d’être plus touchez des autres, il 
faut apliquer Couvent aux uns & aux autres 
la réglé de l’éternité qui en fait comprendre 
la différence. . .. . 

11 faut prendre plaifir à contempler ce 
torrent’ rapide qui .emporte dans le néant 
toutes les chofes fujettesau rems : Momen 
tii tranfivoluntilus cunfta rapiuntur , torrèns 
rtrum finit. Ou nous pafTons par elles , 
.jG elles ont lin peu plus de folidiré que 
nous } ou elles paffent par nous fi nous 
fommes plus durables qu’cllcr. Necejfe tfi 
tranfeat , aut ipfe per res fuas j ctut res ipfitts 
s per' ilium: Mais enfin tout eft ‘emporté » 

■ lien de temporel ne fubfifte. •- r 

: - Difons donc pendant que nous le pouvons 

• faire utilemenr, toutes chofcs paffent “afin 
*dc ne pas dire un jour inutilement, toutes 

■ chofcs font paffées. Modo frufthosè dieu - 
mus tranfeunt , ne tune dicamui ■ infini- 
ëluosè , tranfierunt J Difons te à tout ce qui 

?nous plaît, & noUs flatte dans le monde, 

■ afin de leméprifer, Difons le à tout ce qui 

■y patoit de dur tettiblcj afin* de ne 
ic pas craindre,* • • > 

* Que tout ce qui difpatoir à nos yeux , que 
«Cous les xenvetfemens dont nous fommes 
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témoins, que tous les âges pat où nous paf 
-.Tons, que toutes les parties de nôtre vie qui 
s’écoulent continuellement » renouvellent 
en nous fans celle la penléc que tout finie » . 
qu’il n’y a de vrais biens & de vrais maux 
qu’en l’éternité , & que nous en foramçs fi ■; 
proche , que nous devons compter pour tien 
le petit intervalle qui nous en féparc. 


CHAPITRE XI. 


JJ I. Maniéré de conjiderer la mort , , 
qui eft de la regarder comme un 
état ou tort commence de voir (3 
de fentir Dieu* 


Uoique ce que nous partageons - ici . 
en divetfes vues , loit réuni en une 
feule* dans une amc qui quitte fon corps, 
qoeda même impreflion de lumière qui lui « 
fait voit que le monde eft perdu pour elle • 
que fon tems eft fini, & qu’elle encre dans, 
l’éternité , lui découvre encore- une infinité c 
d’autres objets , qui la remplirent d’éton- 
nement , & qui ptoduileot en elle divets • 
fentimens félon la difpofition où elle fis 
trouve ; ii eft pourtant bon de diftingujc 
en divcrlcs vûës ce grand objet .qu’elle 
comprend tout à la fois, parce qu'il cfl vafte 
& fi étendu, qu’il ne peut être connu dans 
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«e monde qu’étant ainfi partagé. 

La plus grande & la plus confidcrable 
partie de cefpe&aclc, cft fans doute qu’au 
moment que lame cft féparée du corps > 
die commence a connoitte Dieu d’une ma— - 
oiere toute autte qu’elle ne le- connoilfoit'. 
en cette vie. 

Car c’eft une chofe étrange combien la 
conuoitfance que nous en avons préfente- 
ment cft foible & obfcure. Dieu Içait tout 
dans le monde. Il eft par tour. Les créa- 
tures n’ont d’étre , de vie , ni de mouve- 
ment que par lui. Il les conduit & les 
gouverne félon Tes defleins. Biles ne fçau- 
roient s’écarter tant foit peu de l'ordre de fa 
providence. Cependant on ne voit rien de 
tout cela. Dieu fe cache toujours dans ce 
monde fous le voile de quelques créatures 
qu’il préfente à nos fens , & ne nous donne 
aucun (igné évident de fa préfence. Ainfi » 
étant tout occupez des créatures , nous n’a- 
vons jamais que de foibles idées de la puiÇ- 
lance invifible qui les remue. 

Mais il n’enfera pas de même dans l’au- 
tre vie. Dés ld moment que l ame ftra dé- 
livrée de la prifon de fon corps, elle com- 
mencera à fénrir la dépendance intime & 
eftcnrielle qu’elle a de Dieu, & pour être , . 
& peut agir, & pour être heureufe ou mal- 
lieureuCe. Bile connoitta la puiftànce db 
Dieu & fa propre foiblelfe. Bile verra qü’citb 
ne fc peut louftraitc à Ton pouvoir & qu’il 
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faut qu’elle demcuie éternellement dans 
l’état où fa jufticc la réduira. 

: Ce fera alors que s’accomplira à l’égard 

, de chacun de nous cette parole d’Haye. 
. Il n'y aura que le Seigneur de grand &• 
ljate^ d'élevé en: ce jour : Exaltabitur Dominas 
2» u, folus in die ilia. 11 cft rabaiflé ptélentemenc 
: à nos yeux, parce que nous le connoiflons 
■ peu i mais il fera élevé au jour de la mort, 
. & parce que nous y reconnoîcrons l’infinité 
.de fa puillance, & que nous lentirons nôtre 
. bafleffe & nôtre néanr, • 

Ce jour auquel Dieu fera élevé, félon le 
Prophète, commence bien à nôtre mort; 
. mais il dure toute l’éternité. Car depuis le 
•moment de la mort jufqu’à l'éternité, tous 
Jes hommes auront une vûc continuelle itc 
, la grandeur infinie de Dieu . & du néant de 
• toutes, les créatures. Us ne pourront plus 
.oublier .Dieu , ni (c méconnOîrie.,* 6c cette 
.double ignorance dans laquelle le. monde 
.piclcnc cft cnlcvcîi , fera baqnie de l’autre. 

Il eft vrai que ce fentiment (era bien dif- 
ferent dans les élus & dans les réprouvez. 
-Car il fera la joye éternelle de$ uns.,i & -hc 
dcfcfpoir éternel des autres. Les élus met- 
tront leur bonheur à voir la grandeur & ,1a 
puiffancede Dieu, parce qu’ils verront en 
méme-tems fon effencc. (a mifcricotde & 
fon amour qui Icscomblcxontde joye. Mais 
les réprouvez ne voyant de Dieu que l’in- 
flcxibilité de fa jufticc de U haine pour 
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, eirx, & le pouvoir infini qu’il a de les-> 
punir , trouveront une grande partie de leuc • 
fuplicc dans cette vue* - . 

Non feulement ils verront cette juftice 
inexorable & toute -puiflfante, atroce pour 
les punir , mais ils la verront éternellement 
fans la pouvoir perdre de vue. Ils verront 
Dieu , dit St. Grégoire de Nazianze , comme Gre Z» 
feu , parce qu’ils ne l’ont pas voulu voir Naz, 
comme lumière. Ils fc verront entre fes v> *• 
mains comme entre celle d’un ennemi 2l% 
impitoyable qui les tiendra abuus fous 
fes pieds, (ans cfpcrance de pouvoir s’en 
délivrer. Ainfî leur rage & leur dcfcfpoirfc *. 
tournera contre Dieu , comme auteur de . 
leur mifere. Ils confidcrcront peu toutes les 
créatures , & ne feront prcfquc occupez 
,quc de Dieu en cette malheuteufe & détc- 
Âable maniéré. 

Voilà quel fera l’état des hommes, & • 
élus, & réprouvez dans toute l’éternité. 

Et cet état nous aprend ce que nous de- 
vrions faire dans le rems* Car puifque 
nous ne fautions être heureux que par la 
vûë& l’amour de Dieu puilque c’cft la 
fin à laquelle nous devons tendre, & qqe 
ce fera nôtre unique emploi & nôtre uni- 
que occupation dans toute l’éternité, que 
devons- nous faire dans cette vie, qui n’cfl: 
qu'une préparation à l'éternelle , que de 
nous exercec à connoitrc & à aimer Dieu. 
Exercez vous. À fojfeder Bien, die faine 
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Aüg. Àugnftin, défirez long- terni ce, que vous 
in Pf devez avoir toujours : Ad capiendum Deum 
83 , exercer e . Quod femper habit ur us es , defidera . 

Nous oe jouirons de lui dans l’éternité 
qu’à proportion que nous nous ferons 
exercez à en jouir dans le tem$; c'eft à- 
dirc i à le connoitte & à l’aimer. Nous ne 
le pofTederons qu'à proportion que nous 
l’aurons défiré. Car il ne faut pas s'imaginer 
qu’aprés l’avoir toujours éloigné de nos 
pcnlées & de nôtre cœur en cette vie, il 
• fe découvre à nous dans l’autre de cette 
manière qui fera le bonheur des Saints. 
PfaL “ Pcrfonnc, dit encore St. Auguflin , n’cfl 
145. >r fn état d’entrer dans cette vie bienheu- 
» reufe , s’il ne s’y eft exercé pendant 
t* celle • ci. „ Nemo potejl idoneus fieri 
futur a vit a , qui fe ad illam modo non 
exercuerit. 

Cependant que font les hommes dans ce 
twonde, & à quoi s’occupent -ils Quelle 
place Dieu tient -il dans leurs penlécs , 
dans leurs deffeins, dans leurs entretiens » 
dans leur conduite ? La plupart ne pafTenc- 
ils pas leur vie dans l’oubli de Dieu , & ne 
mettent -iis pas même leur bonheur dans 
tet oubli ? La vu b de Dieu n’eft prevue 
le principe d’aucune de leuts avions » & 
tï’cntrt en rien dans la tondoke de leur vie*. 

Ct ft’eft point ainfi qu’üs âgiftènt dms 
les affaires qui regardent le tertre ptelênr. 
S’ils ptévoycnr qu’ils feront obligez <k 
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pider une patrie de leur vie avec quelqu’un , 
éc que leur fôffune ouTtfü'f repos dépcode'rff 
de lui, ils tâchent de It gagner, de le mé* 
nager, de s’in/înucr dans fon efpric, & de 
s'accommoder à Tes humeurs. Ils craignent 
de le bleder & dé l'aigrir. Br cependant 
quoi qu'ils fçaehent qu'ils feront éternelîe- 
menc entre les mains de Dieu , ils ne veulent? 
pas (culcmenc penfer à lui , ni prendre au* 
cun foin d'acquérir Ton amitié. 

Ayons horreur de cette inconcevable 
folie, & pour nous en éloigner dans nos 
actions, tâchons d'imprimer vivement ces 
vérités dans nôtre efpric ; que nous ne pou- 
vons avoir avec les créatures que des liaifons- 
paflagcrcs qui fc rompent toutes par la? 
more , & qu’aprés la more nous en ferons 
éternellement féparés & indépendans, mais- 
que rien ne nous peut réparer de Dieu ,quc 
la mort ne fera que nous faire feotir da- 
vantage la dépendance que nous en avons, , 
que l'homme cft tellement fait pour Dieu , 
& Ce raporte tellement à Dieu, qu'il faut 
que Dieu fade ou fon bonheur par fon* 
amour , ou fon malheur par fa haine ; qu'en ' 
l’une & en l'autre maniéré Dieu lui fera* 
éternellement ptefenc , & qu'ainfi le feul 
moyen de ne le voir pas éternel lementcom- 
me ennemi, eft de faire fon principal foin- 
de fe le; rendre favorable & ami pendant» 
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CHAPITRE XII. 

IV. Maniéré de conftderer la mort' 
. . comme l'entrée dans la foeieté des 
. efprits . 

T Outce que découvre l’ame au moment 
de la mort , eft peu de chofe en compa- 
raifon de Dieu qui femanifcftcà elle en la-? 
manière que nous avons rcprelcntée. Mais 
comme Pâme n’eft pas toujours touchée dans! 
cttte vie à ptoportion de la grandeur des 
objets, mais pat rapott à Pimprcflion qu’ils 
font fur Pimagination., il n’eft pas inutile' 
dcconfidercr encore les autres parties de ce 
grand fpc&acle qui fe 
fortir du corps. 

; Ce qui en fait aparenment la plusconfidé; 
rable partie après celle que nous avons mar- 
quée, eft cette grande troupe d’efprits avec 
lefquels elle fe trouve tour d’un coup mêlée ; 
ces démons horribles qu’elle commence à 
voir à découvert , ce nombre prodigieux* 
d’ames réprouvées, & ces Efprits bienheu- 
reuxdont Dieu lui donne quelque connoiU 
fancc en quelque état qu’elle foit ; puifque 
le Livre de la Sagcflefait voir que les réprou- 
vez connoiflcnt quelque choie du bonheur & 
de la gloire des Saints -, ce qui leur fait dire * 
avec rage & defcfpoir : Hi funt quos habtti* 
mus aliquando in derifum & in fimilitudinem 
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tmproperii. L'ame découvre donc en un 
moment ce nombre effroyable de créatures * 
& elle y aperçoit un renverfement total du 
monde qu’elle a quitté. Elle voit que la 
plupart de ceux qui ont paru dans celui -ci 
avec le plus d’éclat & de pompe, (ont réduits 
dans celui • la an dernier rabailfement , & à 
la dernière mifere ? Que ces Princes & ces 
Rois, qui ont fait trembler la terre, n'y font 
.plus diftinguez des autres hommes , qu’en ce 
qu'ils font fouvent les plus miferablcs de 
tous : Qu’il n’eft plus queftion en cette 
-focietc démons , derichcfie, de Noblcfie, 
de qualités de corps ni d'efprit, ni de tous 
ces autres vains avantages, par lcfquels les 
hommes tâchent de fe relever ici les uns au* 
deflùs des autres ; mais que tout y eft réglé 
félon les loix d'une juftice fouveraine & inva- 
riable, qui place chacun dans le rang de 
mifere ou de bonheur où il doit être, fans 
qu’il (oit portibîc à aucun de foi tir de la 
place & du rang qui lui eft afligné.- 

Mais la- principale différence qu’elle 
remarque entre ces deux mondes , eft que 
celui des vivans eft compofc de diverfes 
focictez & comme de diverfes ligues, par 
lefquelles les hommes s'unifient cnfemble; 
ou pour fe fecourir dans leurs befoins, ou 
pour réfifter à leurs ennemis , ou pour entre* 
prendre fur les autres. Mais dans le monde 
des efprits , il n’y a plus de focictcz ni de * 
ligues i parce qu’ils n’ont point de befoin , ni . 
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de dépendance les uns des autres. Tout y a 
un rapott immédiat à Dieu. C’cft lui qui y 
règle tout, & chaque cfptit voit clairement 
qu’il eft lié par Ton ordre* & qu’il n’eft au 
pouvoir d’aucune créature de l'cn (ouftraire. 

Ainfi dans quelque nombre que foient les 
,ffprits, ils font dans une entière féparatior» 
les uns des autres. Les Bienheureux s’entre 
aiment à la vcticc d’un amour parfait, & le 
bonheur de chacun contribue à celui des 
autres par la joye qu’ils en reffentent ; ce qui 
forme la plus fainte & la plus heoreufe de 
toutes les focietez ; mais ce n'cft point une 
focieté de dépendance ni de fecours mutuels. 
Ils puifent tous toute leur félicité dans la 
, même fource. Ils y trouvent tous ce qu’ils 
délirent. Et ainfi leur focieté n’interrompt , 
ni ne trouble point leur folitude. 

Les méchans font au contraire dans une 
folitude qui n’a rien que d’affreux & d’épou- 
vcnrablc. Us fe haïffent tous les uns les 
autres. Us n’cfpercnt ni fecouts ni fuport * ni 
confolarion d’aucune créature, llsnevoyent 
en aucune* ni pouvoir, ni volonté de leur 
faire aucun bien. Ainfi la vûc de cette foule 
d’efprits n’eft pour eux qu’un furcroit de 
défolarion, & elle ne fait qu’augmenter leur 
dcfefpoir, en leur donnant une plus vive 
idée de l’impuifTance & de l’abandonne, 
ment où ils font réduits. 

On ne peut douter que la vue de ce fpcifta- 
de fi different] des idées que l’amc retient 
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dc ec qu’elle a vu dans le monde dont elle 
f 1 vient de fortir, ne luicaufe une terrible (ur- 
prife jqa’elle ncconçoive un oferême* mépris 
pour tout ce qu’elle y a le plus eftime, & 
ü qu’elle ne (oit percée d* douleur d’avoir 
mis (on âfFeâioo en tant de chofes vaines, 

!i & dav oit fait fi peu d’état de ce qui étoit 
vrayement durable & vrayemenc (olide. 

Mais autant que cette vue, cette furprife 
i,: 8c ccs regrets font inutiles aux âmes des 

morts , parce que leur fort eft tout d’un 
î 5 coup fixé par l’arrêt de Dieu qui leur afligne * 

leur place; autant nous (croit -il utile d’a- 
voir ces fentimens dans cette vie, de nous 
ck occuper de ce (peétacle, de nous mêler en 
) efprit avec cette foule de morts, d’y confi- 
^ derer ces places éternelles , & ces diftinétions 
|*i ftablcs 8 r immobiles , cette folitude ou 
heureufe ou mifcrable, afin de concevoir 
In{ un profond mépris pour toutes les gran- 
>Q ' deurs, tous les établiflcracns , & routes les 
k diftinélions humaines, & de ne faire plus 
fi d’état que de ces différences (ecrcttes que 
* Dieu met dés ce moment ici entre les âmes 
1 par les dons de fa grâce , qui auront de fi 

grands effets en l’autre. 

J; ■ 
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CHAPITRE XIII. 

iV. Maniéré de confiierer la mort ■> 
qui efl de concevoir qu'au moment 
de la mort , chaque ame découvre les 
démons & leur rage envers elle. 

Q Uoiquc les démons faflenc partie des 
efprics, donr nous avons parlé dans le 
Chapitre precedent, il eft bon neanmoins de 
faire quelques réflexions particulières fur les 
fentimens que Pâme conçoit en les aperce- 
vant clairement au moment qu’elle quitte le 
corps. Nous fçavtms en general par la foi» 
qu'ils rodent autour de mus comme des 
Lions rugifïans, qui ne cherchent qu*i nous 
dévorer, & qu’ils cmploycnt toutes fortes 
d’artiflees pour nous perdre j mais nous ne 
fçavons point quels font ces artifices. Nous 
n’avons qu’une idée confufe de leur malice 
& de leur rage contre les hommes, & foU- 
yenc même nous difeernons peu leur voix 
de celle de Dieu. . 

Tous ces nuages feront diffipez pat la 
mort. Nous vexrons daqs ce moment une 
multitude innombrable de ces malheureux 
efprits répandus fut la terre , poffedant & 
remuant la plupart des hommes, & tâchant 
de s'empares de Psme de ceux qu'ils ne 
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poÆcdenr pas encore. Nous verrons de quelle 
lotte ils les trompent , en leur prclentant des, 
objets qui attirent ou irritent l eurs pallions 
en leur procurant des fucccs qui les entre- 
tiennent dans l’illufion , en les tenant tou-, f 
jours hors.d'cux-mémes , & en éloignant 
d’eux tout ce qui leur pourroit. faire con-, 
noître le mifcrab'e état où ils font. Nous 
verrons qu’ils les lient, qu’ils les enchaînent, 
qu’ils les emprifonnent, qu’ils leur font mille 
playes mortelles,* & qu’ils préparent en eux 
la matière de leut damnation & de leuc, 
enfer. . . l 

Quand on feroit difficulté de donner aux, 
âmes fépatées du corps une connoiflance fi 
étendue, on ne fçauroit au moins nier que- 
chacun ne connoiffc dans le moment qu’elle T . 
ell fépatée du corps, tous les pièges que te .v, ^ 

démon lui a dreflez , routes les chûtes où ü . * 

Fa pouflée, toutes les illufions dont il Ta 
gmufée. . 

Que fi Dieu nonobfhnt toutes ces furprifes 
lui a fait la grâce de furmonter le démon 
dans les choies effenticllcs , fi elle a évité fes t'T 
dangereux pièges, elle entre dansées tranf. 
ports de joye que le Prophète décrit * loifqu’it .t ; 
/ait dire à l’ame , dans U vûë de ce nombre 
effroyable de pièges qu’elle a évités : o « 

« Bénie foit le Seigneur qui ne nous a pas 11 
livrez en proye pour être déchirez de leurs “ 

.dents. Nôtre ames’cftfauvée comme un f * 
oitcau fç foute du filet des oifelcuis. » . 
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Mais qui peut concevoir l'état d’une ame 
-<jviï vient à reconnoître que le démon a 
îéiifîj à fon égard dans fes malheureux 
ddlcins : qu’elle lui a même fervi d’inftru- 
ment contr’ellc-même j qu’elle a fécondé fes 
délits, qu’elle s’eft livrée à fon bourreau , 
qu’elle n’a travaillé qu’à établir (on empire 
(ur elle -même ? Qui peut comprendre 
quel cft fon defcfpoir , lorfqu’il vient lui- 
même avec toute (a rage prendre pofieftion 
de fa conquête, lorfqu’il lui infuite & lui 
.met devant les yeux de qu’elle manière il 
l’a féduîce pour ja rendre compagne de (on 
malheur. 

Ce font ces moqueries & ces infultes que 
le Prophète craignoit lorfqu’il diloit à Dieu : 
Que mes ennemis ne fe moquent point de 
moi i qu'ils ne difent point dans leur cœur : 
Nos fouhaits font accomplit j qu'ils ne difent 
point nous l'avons dévoré. 

C’cftpar la crainte de ces objets rerribî es 
que St. Bernard s’excitoir lui -même .• 
• f Quelle fera , difoir - il , ta frayeur , ô moi 
n ame , lotfqu’étant féparée par la more dé 
„ tous les objets donc la vQët’eft fi agréable 
ii & la familiarité (i douce , ru entreras feulé 
i» dans une région inconnue, & que ces 
>» monfttcs horribles te viendront à la ren- 
,, contre ? Qui te fervira d’apui dans une 
u fi extrême necelfité î Qui te défendra de 
>, ces bêtes furieufes prêtes à te tlcvorcr* 
» Qui te con(olcca ; Qui ce conduira ? 

Tous 
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Tous ces fentimens vienneo: Je ce regard 
de la mort dont nous parlons, qui nous fait 
prévoir l’etar effroyable d'une amc malbeu. 
icufe qui vient au moment de la mort à 
découvrir ces horribles créatures, & qui leur 
cft livrée par la juftice de Dieu comme une 
proyc fur laquelle ils affouvitont éternelle- 
ment leur rage. 

Le St. Blprit qui a fi Couvent infpiré cette 
vue aux Saints, nous fait voir que nous la 
devons avoir continuellement dans l’cfprir. 

En effet, qu’y a-t-il de p’us capable de 
leveillei en nous cette vigilance qui nouseft 
fi recommandée par Jclus - Cluift& par fes 
Apôtres, que la crainte de tomber fous la 
puiffance de ce cruel ennemi ? Qu’y a-r il 
de plus propre à nous empêcher de Cuivre 
nos pallions , que de penfer qu’en les fuivanr * 
nous fujvons les délits du diable , nous 
.travaillons à établir Ton empire . nous le 
rendons maître de nous-mêmes, nous lui 
fervons d'infirument & de minières contre 
nous. 

Car il ne s’y faut pas tromper. Il faut que 
JDieu ou le Diable régnent en nous. 11 n’y a 
point de milieu. Quiconque ne travaille 
point à établir en loi le regne de Dieu , tra- 
vaille à y établir le regne du diable. Dieil 
y règne quand fon Bfprit y regne , quand 
c'e ft par fon Bfprit que nous agiffons , quand 
fious avons Dieu en vûë; c’cfi- à- dite, la 
juffice, la vérité & 1a charité. Le diable j 
Tome 1V % D 
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tcene quand nous nous laitîons conduite a 
nos partions, quand nous ne cherchons que 
nôtre gloire & nôtre propre fatisfadion, 
en un mot quand ce n’cft que la cupidité 
qui agir en nous. 

* Ainfi comme les hommes ne font prefque 
outre chofc dans tourc leur vie que de luivre 
leurs partions ■ il s'enfuit qu'ils ne font aune 
cliofe que de travailler pour le diable , Si de 
féconder fes deffeins. Horrible emploi, 
déteftable minière , mais qui comprend 
néanmoins prefque tout ce qui fe fait daM 
le monde pat ceux qui s’imaginent y être les 
.lus stands & les plus heureux? _ 

^ Le meilleur moyen d’en concevoir l hor- 
leur, & d’en conlidcter la fin, cft d avoir 
devant les yeux la rage de ces monftres, 
lorlqu’ils fc montreront a découvert a une 

«me après l'avoir malheuresement trompée. 

Il faut* Couvent fe les tcptelentet en «t éut 

i nr4nf f a vie, pour s’animer a leur réülter 
& à ne pas fui»t« leuis délits & leurs def- 
Wn» • Et comme il n’y a point de tentation 
^ l’on ne puiffe Servit de ce moyen, on 
«ut dire que celte manière de regarder la 
mon. cft un icmcde geoetal contre toutes 

les tentations. 
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CHAPITRE XIV. 

VL Maniéré de conjîderer la Mort , 
comme un jour qui dtffîpe nos ténè- 
bres , £5 /<4;é voir les ebofes 

telles qu'elles font . 

O N dit allez fouvenc de la mort qu’elle 
lovera un grand rideau, & nous fera 
voir une infinité de chofes que nous igno- 
rons, & c’cft ce qu'on a pû voir déjà par 
coures les divcrles manières de la regardée 
que nous avons propofées. Mais ce que je 
prétends expliquer ici , eft de quelle forte on 
fc peut fervir de la méditation de la more 
pour corriger la fauflecé des jugemensque 
l’on forme fur routes les chofes du monde, 
& principalement fur foi- même, fur les 
«étions, & fur (a propre conduite* 

Nous naifiôns dans le monde environnez 
de tenebres fi épaifies , que nous ne con- 
noiflons ni les vrais biens , ni les vrais maux , 
ai les règles par lefquelles on en doit juger. 
Nos défirs , nos craintes , & nos autres 
pallions , qui naifient du fond de notre 
corruption , nous font concevoir une infinité 
de taulTés idées de ce qui leur fert d'objet j 

s , la 
ainfi 

é 


& comme nous jugeons fur ces idée: 
plupart de nos jugemens lont faux. Bt 

D i 
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nôtre mémoire deyienc un magasin de totl^ 
les fortes de fauterez. 

Ce qu!il y a de pis, eft que ces faux 
jugemens n’infeélent pas feulement l’efptit, 
ils corrompent le coch, ils fortifient les 
partions dont ilsnaiflent, <§c ils produifent 
tous les pechez dont les hommes fc rendent 
coupables. Car il n’y a point de péché fans 
quelque fauflV penfee, puifque , comme die 
St. Auguftin, on ne fçauroit pecher quand 
on n’en a que de bonnes. Non potefi fieti ut 
habeat mal a fafta , qui habet cogitations 
* bonus. 

Comme nôtre plus grand intérêt eft donc 
d’éviter le pcchc, qui eft la caufe de tous» 
«os maux, nous devons travailler avec tout 
le foin qui nous eft poflfible , à détruite les 
faux jugemens qui en font la fource, & 
remplir nôtre efprit de ces penfées vérita- 
bles d'où naiffent les bonnes attions. J 
Il eft vrai que c’eft de la lumière delà foi 
qu’il les faut attendre, puifque, comme dit 
St. Paul , nous ne fommes pas capables de 
nous- mêmes d’avoir une feule bonne pen- 
fée. Mais cette dépendance n’exclut pas 
Implication à certains objets qui nous aident 
à trouver la vérité, ni la pratique de cer- 
tains moyens qui éloignent de nous ce qui 
empêche de la difeerner. 

C’eft le fondement d’un avis que St. Jean 
Climaquc attribue à un St. Pere, & donc 
les perfonnes les plus éclairées & les plus 
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avancées dans la faimeté , recommandent 
extrêmement la pratique , c’tft de regarder 
chaque jour comme le dernier de fa vie,& 
d'entrer à l’égard de toutes les affaires aux- 
quelles on cft obligé de prendre part, dans 
la difpofition où l’on voudroit erre, filon 
avoir à en rendre compte à Dieu dans cinq 
ou fix heures. 

La raifon de cet avis cft que rien n’eft plus 
capable d’éloignet de nôrrc efprit les fauffes 
idées que la cupidité produit, que la.penféc 
de la mort , & de ce qui la doit fuivre. Il 
fcmblc que les pallions n'ofent fe produire 
devant cet objet, & qu'il réveille tout ce 
qu’il y a en nous de raifon , de lumière , & 
de force. On voit plus nettement ce qu’il 
faut faite , & on l’exécute avec plus de fer. 
meté & avec des intentions plus putes St 
plus dégagées des vues humaines. 

< Mais pour titer plus d’avantage de cette 
pratique, il cil bon de ne juger pasfimple. 
ment de toutes chofes, comme fi on dévoie 
bientôt mourir, mais d’entrer autant qu'il 
cft pofliblc dans les vûes & les fentimens 
que l’on aura au moment que l’ame quittera 
le corps. 

Car il cft certain qu'étant jugée de Dieu 
en ce moment- là , Dieu lui mettra devant 
les yeux routes les avions de fa vie s qu’elle 
connoîtia ce qu’il en juge, qu'elle formera 
ainfi des jugemens de coût ce qui a palTé 
par fon cfpiit pendant qu’elle croit dans le 

O 3 
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corps. C’cft à dire , qu'elle jugera de tous 
fes jugemens & de toutes fes penices, K 
qu’elle condamnera tout ce qu’il y aura eu 

.de faux & d'injufte. 

. Ce ne feront pas feulement les âmes des 

élus qui reconnoîttont clairement alors rou- 
les leurs erreurs i ce feront aufTi celles des 
réprouvez. Car quand l’Ecriture leur lait 
dire qu’ils fe font égarez de la voye de la 
ver ire , & que le Soleil de juftice na point 
lui pour eux, elle fait voit qu’ils feront in- 
vaincus de leur égarement , & de la faufleté 
des lumières pat lcfquelles ils le fontcon- 

S’ilsne-condamnent donc pas les jugeraens 
qu’ils ont fait pendant leur vie par 1 amour 
de la juftice , ils les condamnera* par 

l’amour d’eux- mêmes. Ils feront forcez 
d’avouer qu’ils étaient pleins de folie, lis - 
s’apelleront eux - mêmes infcnf« : N os tnjen - 
fai. Or ils ne le (çauroient faire fans juger 
que la fageffe vouloit qu’ils fifleni tout le 

contraire de ce qu’ils ont fait. 

Nonfeulement les jugeraens que les âmes 
portent de leurs adions dans ce moment là- 
font véritables , mais il font de plus éternels , 
& ce qu’elles en jugent alors elles le juge- 
ront à jamais, parce qu’il n’y * aura plus eo 

«Wes de variété de penfées. 

Or comme tout ce qui fera vrai dans toute 
l’éternité, Peft aufli dés le tems de nôtre vie, 
tout nôtre foin devroie être de ne nous con- 
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dlute jamais par ccs jugcmens paffagcrs , 
qui ne paroiflent vrais que quand les paf- 
, fions font émues : mais de juger & d’agir 
félon ccs vûés fiables, invariables & éternel- 
les que nous aurons aptes la motc. 

Ainfî quelque objet qui fe prefente a nos 
fens, ou qui ftapc notre imagination & 
notre efprit , au lieu de confultcr nos pallions 
& nos petits intérêts, il faut pour en juger 
fainement , confidercr férieufement ce que 
nous en jugerons apres la mort i ce que nous 
voudrions avoir fait îoifcu’il s’agira d’êrre 
jugez de jclus-Chtiü; ce que nous croyons 
pouvoir être prouve de ce jufte Juge : ^ 
ce que nous aprouverons nous mfrncs dans 
foute réterniré. Que de cas de coolcience 
fe décideroicnt fans peine à la faveur de 
cette lumière î Que de faufïcs fubtilitez s’é- 
▼anoüiroicnt / Que d’illufions difparoî« 
troirnr. 

Heureux ceux qui fe rendent ainfî difciples 
de la mort, qui fc fervent de fa lumière 
pour difliper les renebres de leur cœur; & 
quipenfent dans le rems ce qu’ils penferonc 
dans l’éternité i C’cfl véritablement être 
mort au monde que de vivre de la forte* 
puifque ce n’cfl plus penfer ni agir félon la 
iumicie de ccrte vie, qui cfl celle du mon- 
de , mais félon les lumières de l’autre vie 
qui font celles de l’éternité. 

On ne doit donc pas s’étonner après tous 
les avantages que notïs avons fait voir qu’on 

l> 4 . 
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peut tirer de la mort , que St. Jean Climaque 
ait dit', que comme de tous les alimens , le 
pain tjl le plus necejlaire , aujfi de toutes les 
pratiques jpiritueücs la méditation de la mort 
efi la plus utile : qu'elle fait embrajfer aux 
Religieux qui vivent en Communauté les 
travaux & les exercices de la pénitence , & 
leur fait trouver le plus grand plaifir dans 
les humiliations & les mépris ; &que quant 
aux Solitaires qui font éloignez, de tout le 
tumulte & de tous les troubles du monde , 
elle produit en eux un entier abandonnement 
de tous les Joins de la terre , une prier e con- 
tinuelle, & une vigtlanct exalte fur leurs 
penfées. 

On peut dire en un mot de ce faint exer- 
cice , que c’eft une fource de lumières pour 
connoîrre- nos devoirs, un rcracde univctfel 
atoutesnos partions & à tous nos vices, un 
lecours puiflant contre les tentations, une 
école de toutes les vertus, un adoucirtcmenc 
de tous les maux de la vie. 

Et pour finir par où nous avons commen- 
cé , c’cft félon le Sage, un moyen efficace 
pour éviter tous les pechez. Or comme celui 
qui ne pc'ch'c point eft jufte dans ce monde 
& fera heureux dans l’autre , il s’enfuit que 
la méditation de la mort eft la voyc de la. 
fainteté & de la béatitude. 
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DE L’HOMME. “ 

LIVRE SECOND.- 

DU JUGEMENT,, 

& de l’Enfer.- 


- .CHAPITRE I. 

Combien il eft utile de penfer au jugement.' 
tour quoi l’Eglife propose ordinairement a ' 
fes enfant le jugement univerjd plutôt 
* que le particulier . • 


C B que $r. Aôgiîftin dit à Ton peu; 
pie, dans un des Sermons (qr les 
Pfeaumes, qu’il dev toit fans ctjfe p £/, 
leur parler du jugement fait voir 
‘ que nous devrions y penicr toujours, puil- 
que les Paftcurs ne nous en doivent parler ^ * 

U ; > . Digitized by 
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qu'afin que nous y pcnlïons. 

On y cil d’autant plus obligé , qu'il n’y 
aura plus de moyen de le faire après cetre 
vie. Car, comme dit ce St. Dodleur , le 
' dernier jour du monde nous trouvera dans 
. 79 * l'état ou le dernier jour de nôtre vie nous 
aura trouvez.. Et tels que nous ferons en 
mourant , tels ferons-nous quand nous ferons 
jugez en ce jour terrible. Ainlï il cft vrai , 
comme il dit encore, que le jour de la 
mort tient lieu à chacun du jour du Juge- 
ment univerfel, parce que la mort fixe l’étac 
dans lequel on y fera jugé. 

11 s'enfuit de là, que comme tout Chré- 
tien cft oblige d'étre fur les gardes, pour 
n’étre pas furpris par le jour du Jugement , 
félon que Jefus-Chrift nous le commande - 
dans fon Evangile, il ne doit pas veiller 
avec moins de loin pour n'érre pas furpris 
par celui de fa morr.- fit c’cft ce que l’on 
peut conclure aufli de la créance où cfl t 
l'Eglile, que la damnation des roécban$,& 
la rccompenfc des bons ne font pas différées • 
jafqucs au jour du Jugement, comme l'ont 
crû quelques Anciens ; mais que les ames 
qui n’ont plus rien à expier , encrent dés 
l’inftant qui luit la mort en polfelCon de la 
gloire , & celles dont les pechez méritent 
l’enfer, commencent d’en fouffrit les tour- 
mens en forçant du corps. Car il s’enfuit 
de- là clairement , que comme Dieu ne pu- 
aira point les unes, & ne couronnera point 
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les autres fans qu'elles ayenr été jugées , 

& Jugées par Jefus - Chrift , à qui tour juge* 
ment a été donné, il faut croire que Je- 
fus- Chrift jugera en particulier chaque 
ame au moment qu'elle (c (épatera de Ton 
corps. 

Puifque nous n'avons donc que l’efpace 
fî court & fi incertain de cette vie pour 
nous préparer à nôtre état éternel, qui (era 
décidé par I'arrét que Jcfus.Chrift en pro- 
noncera au jour de nôtre mort! & que cet 
arrêt fera le même que celui qu’il pronon- 
cera au dernier jour, n’cft-cc pas la plus 
grande de toutes les imprudences & de rou- 
tes les folies que de fe remplir l’efpric de 
toute autre chofe , & de ne penfer prefquc 
point à celle - là î 

11 ne faut qu’un peu de raifon pour con- 
fentir à cette vérité i mais il faut autre chofe 
que la raifon pour la pratiquer. On cft 
fouvent couvaincu qu’il faut craindre, (ans 
craindre effc&ivemenr, & qu’il ne faut pen- 
fer qu'à une chofe, (ans y penfer en effet. 
Nôtre cœur ne fuit pas nôtre raifon & il 
demeure fouvent froid &(ans mouvement: 
lorfquc l’efprit cft le plus perfuadé qu'il 
devroit ctre vivement touché. 

Il n’y a , (ans doute, que la grâce qui ' 
puiflTe remédier à cetre fioideur, & amoÜt 
cette dureté. Mais comme Dieu veut qu’on 
ait recours en mcmc-tcmS aux moyens 
«xiéiicurs qui y peuvent conrfibuct étant 
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aides de fa grâce, il v eft utile d'aprocher 
autant que l’on peut ces objets de nôtre 
imagination : & de la forcer à s’y apliquer 
fouvent , bien loin de les en bannit & de 
les en éloigner quand, ils s ? y prefentenc 
comme font la plupart des gens. 

G’cft laxaifonque l’figlife a de nous faire 
fou venir du Jugement dernier en divers 
Evangiles. Elle commence par-là la prépa- 
ration à la venue de Jefus - Chrift, où elle 
prétend faite entrer les Chrétiens dans le 
icmsde l’Avcnr. C’cft un des premiers ob- 
jets qu’elle préfente à (es enfans pour les 
difpoîer à la péoitcnce du Carême. C’eft 
par où elle finit l’année Eccléfiaftique , 
l’Evangile du Dimanche qui précède l’A- 
yent , étant encore du jugement» pour nous 
faire voir par là que nous devons commen- 
cer & finir toutes nos oeuvres & toute 
nôtre vie dans la vû*c du jugement de Dieu , 

& que comme nôtre pénitence doit être 
continuelle , ce jugement doit être conti- 
nuellement devant nos yeux. 

Mais comme l’utilité de cette méditation 
confifte principalement à exciter dans nos 
cœurs des fentimens d’une crainte falutaire 
qui produit la véritable sûreté , félon St. 
Aug. Auguftin .• Terror ilti fecurtiatem parti : 
in P[. territi mm pr&cavemas , pracaventes [terni 
146.. trimas. L’Eglifc jugeant que les circonftan- 
ccs du jugement général font plus capables 
de. nous cfEayct que celles du^ jugement t 
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patticulier, nous Icpropofc ordinairement; 

& c’eft en fuivant fon efprit que les Scs. 

Peres, & furtour les Chrétiens des premiers 
liccles en parcillcnt fi occupez. 

C’eft ce qui fait dire à faine Grégoire 
de Naziancc, que la crainre du jugement 
futur ' ne lui permctcoit pas de refpircr , 

*x, ioo avot7rvi~v. 

Et à St. Ephrem, qu’il ne pouvoir penfer O rat,- 
bu jugement dernier fans fentir un tremble- ç, p , 
ment dans tous les membres, & une défait- 147. 
lance univetfelle. 

Les autres Saints en ont eu lés mêmes 4. 
fentimens ; & les premiers Chrétiens les Ephr. 
avoient fi vifs qu’ils prenoient même les Ser. de 
guerres , les famines , & les autres calami- e is qu& 
ttz qui atrivoient de leur rems, pour ces p 0 flcru~ 
lignes effroyables qui doivent être les avant- cem rt - 
coureurs du Jugement univerfel. velan- 

Et en effet, qui a-t il de plus capable de dafunt,' 
faire impreflion fur nôtre cfpric que la mé- 
ditation de Jefus - Chrift defccndanc du Ciel 
accompagné de tous fes Anges , pour pro- 
noncer à tous les hommes réunis cnfcmbte 
bu milieu des airs le jugement qui décidera 
de 1 ur état pour toute l’éternité ? 

Qui ne feioit effrayé en penfant à ce rctr- 
terfement de toute la nature qui accompa- 
gnera ce jugement, dont St. Pierre dit, que 
dam le bruit d’une effroyable tempête les 
deux paieront , les élemem embrafez fit 
diffoudront t U terre avec tout ce qu’eût- 
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contient , fera confumée par le feu. 

Si la vue d’un fcul Ange réduilîc Daniel à 
un tel affoibliflement, qu'il lui fit dire àcec 
Ange : In vifsone tua diffoluu funt compàges 
me a : Quel fera l’étac d’un malheureux 
reptouv6> en qui la crainte , l'horreur ,& les 
autres pallions ne pourront être affoiblies 
par la défaillance de fan corps , & donc 
i’arae n’aura plus dfc force pour foutenir les 
imprclTions de cet effroyable fpc&acle , que 
pour les fentir plus vivement ? 

Les Peres n’ont point fait confîfter leur 
fpiritualité à éloigner ces objets de leur es- 
prit, pour s’entretenir de méditations douces 
& confiantes. Ils ont cru qu’ils éroient du 
nombre de ceux qui avoient beloin d’en être 
effrayez j & ils s’en font utilement fetvis & 
pour eux- memes & pour les autres. 

Je fuis épouvanté, dit faint Grégoire de * 
Nazianze, de la parole du Prophète qui s'é- 
crie ; “ Qye ferons-nous au jour ou Dieu • 
„ entrera avec nous en compte & en juge* 

„ ment y lorfqu’ii nous convaincra de tous' 
„ nos crimes -, qu’il nous piéfcntera en face- 
„ tous nos pecbez comme de cruels accu- 
», fatcuts,& qu’il oppofera aux iniquirez» . 
„ dont nous noué ferons rendus coupables, 
les bienfaits que nous autons reçus delai, 
ir lorfqu’il nous demandera compte de la 
„ Majelic de fan image qu'il avoir imprimée 
» en nous, & que nous avons tout effacée 
», & toute défigurée par nos détcglemens ,* 
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lètfqu’il nous fera Condamner par nous- “ 
mêmes & nous réduire à ne pouvoir pas “ 
même dire , que nous foufFrons injufte- M 
ment ? Qui nous letvira d’Avocat devant “ 
ce Juge ? Par quels prétextes, pat quelles “ 
faufles exeufes , par quelles couleurs arti- “ 
fîcieufes, pat quelles inventions fubtilcs u 
pourrons- nous déguifer la vérité devant “ 
ce fouverain Tribunal , & éluder la redi- lt 
rude invariable de cc jugement ? On y “ 
mettra dans la balance nos adions, nos (< 
paroles , nos penlées. On y pefera les bon- u 
nés & les mauvaifes , afin qu’aprés avoir M 
vu celles qui l’emportent , on forme un M 
arrêt après lequel il n'y aura plus d’apcl, ** 
plus de Juge fupéricur à qui on puiiïe “ 
recourir , plus de moyen de détruire les ** 
mauvaifes adions par des adions contrai- “ 
rcs, plus d’huile à acheter des Vierges “ 
fages,ou de ceux qui en vendent pour “ 
rallumer les lampes éreintes ? Tour le 14 
terminera par ce dernier unique & épou- ** 
vantable arrêt > plus jufte encore qu’il ** 
n'eft terrible , & d’aurant plus terrible qu'il “ 
cft plus jufte. Cc fera lorlquelcsThiôncs f< 
feront placez, que celui que l’ficriture *• 
apelle l'ancien des jours j lcra aflis dans “ 
le premier : Que les livres lcront ouverts : “ 
Qu’on verra ioulct un fleuve de feu j que j* ' 
la lumière fera d’un côté, & de l’autre “ 
les tenebres prêtes à recevoir ceux qui y * 
feront précipitez. „ ^ 
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Il fcroit trop long de taporter lesdefcrfp- 
tiôns que les autres Peres, & furtout St. 
Ephrem, font de ce jugement, & il fuffic 
de propofer ce qu’en dit St. Bernard , qui 
comprend en peu de paroles ce que les autres 
endifent. “ Je crains, dit -il , le vifage cfc 
„ cc J U S C » capable de faire trembler les 
„ Anges même. Je crains la colere de cc 
„ Dieu puiflanr. Je crains les marques de 
„ fa futcur. Je crains ce fracas du monde 
„ boulevetfé ; cet embrazement des cle- 
», mens -, cette tempère épouvantable ; ccttc 
tr voix de l'Archange; cette parole dure& 
,, terrible. Je tremble en penfant aux dents 
„ de cc monftre infernal , au gouffre de 
», l’enfer, à ces lions affamez, & tous prêts 
», à dévoter leur proye. Je fuis (aifi d’hor- 
», rcur par l’image de ce ver qui rongera * 
», les méchans $ de ce feu qui les brûlera, 
», de cette fumée & de cette vapeur de fouf- 
„ fie ? de ces vents impétueux , & de ces 
„ tenebres extérieures. Qui mettra dans ma • 
„ tête une fourcc d’eau, & qui donnera une ' 
„ fontaine de larmes à mes yeux, pourpré- 
„ venir par mes pleurs ces pleurs éternelles, . 
a , Si ces horribles g; : nc?mcns de dents, ces 
„ cruels fiens & lé poids dé ces chaînes, 

„ qui accableront, qui ferreront, qui bru- 
„ lcront les réprouvez fans les confumer >„ 

Mais quoi que ces circonfhnces foienc 
bien terribles, elles té font néanmoins beau- 
coup moins en effet que i’imprcfCon que - 
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Dieu fera fur les âmes par la connoiflance 
qu’il leur donnera de leurs péchez, de fa 
Juftice & de toutes les autres chofes (ur lef- 
quclles l’arrêt éternel qu'il prononcera de 
chacune d'elles fera fondé. Et comme cette 
impreflion (e rencontre auffi dans le juge- 
ment particulier, par lequel Dieu fait con- 
noître à l’amc le lieu qui lui convient , & 
par quelles allions elle le mérite , c’cft 
méditer en même tems l’un & l’autre juge- 
ment, que de tâcher de comprendre autant 
qu’on le peut en cette vie, ce que cette 
lumière de Dieu découvre à l’ame quand 
il la juge : c’cft à quoi nous nous attache» 
ions particulièrement dans les Chapitre» 
fuivans. 
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CHAPITRE IL 

De la vue que Ion aura dans Twt 
Cfi dans t autre 'jugement de la mul- 
titude de fes pecbez, 

T Ous les Chrétiens croyenr que Dieu 
fera connaître à i'amc tons Tes péchez, 
foie dans ie jugement particulier qu’il en 
fera lorlqu’ellc forcira du corps , (oit dans 
le jugement public qu’il prononcera à la 
fin du monde à la ?ûc de tous les hommes» 
Toutes les chaires retentiffenr de ces me- 
naces , qu’il n’y a rien de (i caché dans 
nos avions , dans nos penfées , dans les 
mouvemens de nôtre cœur qui ne foit dé- 
couvert .* qu’il nous mettra tout cela devant 
les yeux, & qu’il en fera un rigoureux 
examen. Cependant prefque perfonne n’eft 
touché de cette vérité (i terrible, llfemble 
qu’elle ne nous regarde pas, & que cefoient 
d’autres que nous qui doivent palier pat cet 
examen. 

Il nous arrive à l’égard de cette vérité 
ce qui arrive à l’égard de toutes les autres. 
On en cft d’abord un peu effrayé , mais 
enfuitc on s’y accoutume , & l’on prend 
l’habitude de les écouter fans émotion. Ce 
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n’efl: pas ni que ces vérités changent , ni 
que nôtre cfprit fe fortifie par l’accoutu- 
mince. Ce qui eft terrible le feroit tou- 
jours , fî nous le concevions toujours de la 
«ncrac forte. Mais l'effet de l 'accoutu- 
mance , cft de changer nos idées de les 
fendre plus fuperfîcielles & plus confufes , 
& de faire que l'efprit s’y apîique plus légè- 
rement. Pour remédier donc à ce mauvais 
effet , il cft bon de concevoir quelquefois 
ces verirez fî terribles en elles- mêmes 
par quelques images qui les rendent plus 
fcnûbles, & peut - être que celle dont nous 
nous fetvirons ici, y> pourra contribuer 
quelque chofe.. 

Qu’on s’imagine donc ane chambre vafle - 
mais obfcure , & qu’un homme travaille 
toute (à vie à la remplir de viperes & de 
ferpens : qu’il y en aporte tous les jours 
gtande quantité , & qu’il employé même 
divetfes perfonnes pour l’aider à en faire 
amas : mais que fi tôt que ces ferpens font 
dans cette chambre» ils s’y aflbupiflent en 
s'entafTant les uns fur les autres, enfotte 
qu’ils permettent même à cet homme de fc 
coucher fur eux fans le piquer & fans lui 
faire aucun mal : que cet ccat durant allez 
long* rems, cet homme s'y accoutume, & 
n’aptéhende tien de cet amas de ferpens- 
Mais que lorfqu’il y penfè le moins, les 
fenêtres de cette chambre venant , à s’ouvrir 
tout d'un coup, & à laitier entrer un grand 
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jour , tous ces ferpcns (c rcveille foOC 
d’un coup, & fc jettent lur ce mifetablc, 
qu’ils le déchirent par leurs morfure , & 
qu'il n’y en ait aucun qai ne lui fafle fentir 
fon venin. 

Quelque terrible que (oit cette image 
ce n’eft qu’un foible crayon de ce que font 
ordinairement les hommes , & de ce qui leur 
arrive au jour de leur mort. 

L’homme vit ici plongé dans des teffe- 
btes fi épaifles , qu’à peine s’aperçoit, il 
des plus groflicres de fes fautes , & encore 
les oublie * t - il ordinairement à mefure 
qu’il les commet. Sa confcience eft ce 
lieu obfcur où il les entafle , & il ne fait 
prefque rien qui n*en augmente le nombre « 
parce qu’il fait tout pour foi & rien pool 
Dieu. 

Souvent même il fe fert pour cela du 
miniftere des autres > comme s’il avôit 
deffein d’en faite un plus grand amas. Car 
il y en a beaucoup, qui , outre leurs pechez, 
fe chargent encore de ceux d’autrui , & 
qui ont fous eux une infinité de gens qui 
pèchent, pour ainfi dire, fur leur compte, 
parce que les pechez qu’ils font, leur font 
imputez pat la jufticc de Dieu. 

Tous ces pechez demeurent comme af- 
foupis pendant cette vie, parce qu’ils ne fe 
font point fentir. On les fouffic fans peine. 
On y prend fon repos. On n’en apiéhendc 
rien. On n’a point de foin de s’en délivrer, 
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H & on ne fait au concraicc qu’en augmenter 
i, tous les jours l’amas, 
i La mort trouve donc la plupart des hom- 
3 mes dans ce malheureux exercice. Et c’efl 
elle qui fait entrer ce jour qui reveille tous 
ig ces péchés. La lumière que Dieu donne a 
ji l’âme au moment de la mort la rire de (on 
a afibupiffement , & dans ce reveil elle vient 
tout d’un coup à découvrir tous ces mon- 
Ares qu’elle enfermoit dans fon fein. Elle 
,j ne les découvre pas feulement, elle en fent 
y. les piqueures mortelles. Elle en eft cruelle- 
u ment déchitée , & il n’y a aucun de les pe. 
( 5 .chez qui ne fc falfe fentir à elle. 

| Qui en pourroit comprendre la multi- 
( -rude ? Tous ceux que les hommes ont 
connus en les commettant, & qu’ils ont été 
enfuite bien aife d’oublier , tous ceux qu’ils 
\ (e (ont dilTimuIez à eux -mêmes toutes les 
g vaines penfées auxquelles ils fe font arrêtez ; 
^ tous les mauvais mouvemens aufquels ils 
a , ont confenti , toutes leurs mauvaises avions , 

I toutes leurs omillions , & toutes leurs ncglî- 
gences dans leurs devoirs, tous les (candaies 
c qu’ils ont donnez , & toutes les mauvaifes 
fuites de ces fcandales , tout cela fe préfente 
diftinélemcnt à leurs yeux, & le (ait voir 
malgré qu’ils en ayenr. C’elt • à dire , qu’ils 
l voyent pour la plupart , qu’ils n’ont (ait 
{ route leur vie que fe remplir de poifons» 
que s’accabler de nouveaux poids , & que 
fe ptéparer de nouveaux fuplices. 
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Tout pccheur doit tomber dans la crainte 
de cct horribc fpc&aclc , que la jufticc de 
Dieu lui découvrira à l’heure de la mort. 
Mais il n'y en a point qui en doivent écte 
plus épouvantez que ceux qui font dans 
les places éminentes , & qui ont à répon- 
dre à Dieu non- feulement de leuts péchez» 
mais auflï de ceux des peuples qui leur font 
commis. 

Quelle foule de crimes fe préfente au 
moment de la mort à Pâme d’un Bvcque 
mal entré dans fa Charge , & qui a continué 
toute fa vie à abufer de fon minifterc ? Qui 
peut concevoir dans quel excès de defefpoic 
il entre» lorfqu’il fe voit chargé au juge* 
ment de Dieu d’autant de facrileges qu’il 
a offert de Sacrifices , qu’il a adminiftré 
de Sacrcmens » & qu’il a fait de fonctions 
Epifcopalcs, & qu’il reconnoît de plus que 
la juftice de Dieu lui impute tous les fa- 
crileges des Prêtres qu’il a ordonnez témé- 
rairement «toutes les abfolutions précipitées 
qu’ils ont données, tous les fcandalcs qu'ils 
ont caufez , & enfin qu'elle le juge coupa- 
ble d’autanr d’homicides fpirituels, non- 
feulement qu'il y a d'ames à qui il a 
donné la mort par le fcandale de fa pro- 
pre vie > ou par celui de la vie des Minières 
qu’il a choifis , ou qu’il a foofferr par né- 
gligence , mais aulli qu’il y en a que ces 
mauvais exemples ont pu perdre , quoi 
que la grâce de Dieu les ait feutenus » 
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parce qu’aucant qu’il a écc en lui , il les a 
tuez , comme dit St. Auguffin ; Non fibi Aug. 
*rgo blandiatur quia ille non eft mortuus de 
& ille vivit , & ijle homicida eft : de Pajlor. 
forte qu’un méchant Evêque fera crairé de c. 4, 
Dieu comme meurtrier prefque de toutes 
les âmes de fon Diocéfc. 

Mais il n’cft pas néceffaire d’avoir recours 
à ces exemples pour être effrayé de cette 
multitude de pechez, que l’ame découvre 
en patoifTanc devant Dieu. Ceux qui ont 
mené la vie la plus retirée & la plus (épa- 
tée du commerce & de la corruption du 
monde, n’ont que trop de fu jets de lacraio* 
dre, & il leur doit fuffire pour en concevoir 
le jufïc effroi qu’on en doit avoir , de fçavoir 
qu’ils auront à rendre compte de l’ufage 
qu'ils ont fait de toutes les grâces qu’ils 
ont reçues, de toutes les vérités q’ils ont 
entendues, de tous les Sacremens aufquels 
ils ont participé, de tous les bons exemples 
qu’ils ont vûs , de toutes les bonnes oeuvres 
qu’ils ont dû faire , 5c. enfin de l’ufage qu'ils 
ont fait de leur teins, 8c de leur arac 6e 
de leur corps. 

*• Quelque foin, dit St. Grégoire le " Mor. 
Grand, que les plus gens de bien ayenr <* in tyk. 
eu d’éviter tous les pechez qu’ils ont pû “ l, 2 +. 
reconnoître, quand ils fongent néanmoins “ c . 7. 
qu’ils ont à paraître devant ce J oge fevere , “ 
ils font fàifis de frayeur , & principale- •• 
ment àcaufc des pechez dont ils peuvent “ 
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,, être coupables (ans le (çavoir. Car qui 
„ peut comprendre le nombre des fautes 
„ que l’on commet par lespcnfécs vagabon- 
„ des & inconftantcs aufquellcs on s'arrête* 
M On peutaflhz évirer les avions de pcchc,* 
„ mais il n’y a rien de plus difficile que 
„ de garantir fon cœur des penfées mau- 
„ vai(cs 8c illicites. Et cependant il cft 
„ écrit .* Malheur à vous qui vous entre* 
„ tenez de penfées inutiles.* ,. Voilà le fujec 
de la crainte des plus juftes. A combien 
plus forte raifon ceux qui mènent une vie 
•plus relâchée onr-i's fujçt d’être dans U 
frayeur 8c le tremblemenr. 


CHAPITRE IIL 

. ^ - • * • 

Combien^ un & F autre jugement font 
terribles par F anéantiffement qui s'y 
fera de toutes les œuvres humaines 
qui flattent les hommes . , 

S I le Jugement de Dieu eft fi terriblp 
par ce qui nous y paroîc, il ne , 1 ’efl 
gueres moins par ce qui y difparoic , 8c qui 
y eft détruit & anéanti, je nepatîe pas des 
grandeurs , des titres, des pompes , des 
louanges , & de toutes les autres cho(es 
donc les hommes fe verront entièrement 

dépouillez 
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dépouillez en l'autre monde. Je patle de 
routes les bonnes œuvres apparentes qui 
font une partie confiderablc de leur appui, 
de leur confiance, Si de leur repos. 

Car chacun voulant erre en paix avec 
foi- même, cft naturellement porté à fe 
former une cfpcce de confcience, & à ra- 
ma (Ter tout ce qu'il y a de meilleur dans 
fa vie pour avoir lieu d’en porter un ju- 
gement Favorable. Mais comme on ne Fait 
pas cet examen dans le deflein de plaire 
à Dieu , mais de fe procurer une paix hu- 
maine, on n’y apporte pas une grande ex- 
actitude. On juge d’ordinaire de foi par 
l'extérieur , & par le corps de Tes actions, 
par i’eftime & pat l’approbarion des au* 
très hommes ; par l'exemple de quelques 
gens de bien qui ont Fait les memes cho- 
. fcs que nousj par l'exemption de certai- 
nes vûés mauvaifes , que l'on n'a. pas re- 
marquées en foi , pat les crimes que l’on 
a en horreur , & que l’on n’a pointcom* 
mis ; par la comparaifon que l’on Fait de 
foi même avec d’aurres , que l’on croit plus 
médians que foi , & qui Foot ce qu’on ne 
voudroit pas Faire, & fur tour cela on Fe 
bâtir un certain édifice de la vie , dont on 
ic contente, & que l’on s'imagine pouvoir 
fubfifter au jugement de Dieu , & en méri- 
ter même des recompcnfcs. Car il y entre 
T*m. V. E 
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en effet diverfes bonnes œuvres ; des priè- 
res/ des réceptions des Sacrcmcns, désœu- 
vrés extérieures de charité. Ceux qui (ont 
dans le Miniftere Hcclefiaflique y ajoutent 
des prédicarions , des directions , des inftru~ 
<Sions, qui leur font efperer le prix que 
Dieu a promis à ceux qui ont fait & en- 
•feigné. 

Mais qui pourroit exprimer combien il 
y aura de ces édifices ruinez, lors qu’ils 
viendront à pafler par le feu du jugement 
de Dieu, qui confumcra, commcdirfaint 
Paul, toute la paille, tout le foin & tout 
'le bois qui s’y trouvera ;& quel fera l’é- 
tonnement d’une ame trompée , qui y ayant 
mis fa confiance , reconnoîtra clairement 
par la lumière de Dieu, la vanité & le ncanc 
de toutes fes œuvres ? 

Ce fera la , dit Sr. Bernard , que ce que nous 
prenons pour de l'or [e changera en écume : 
que l'impureté de toutes nos oeuvres fera dé- 
couverte , & que le tems de la vérité étant Vf 
nu après que celui que Dieu nous avoit donne 
ferapaffé, elle jugera nos juftices.Cefera la 
que toutes ces juflices qui nous flattent , nous 
faroîtront un objet d horreur , tout ce que 
nous regardons comme peu de chofe,tout ce 
que nous négligeons par une mauvaife difft * 
émulation , fera confumé par fes flammes ven> 
gereffes. 

Il (uffit de dire pour nous faire conce- 
voir ce que nous avons à craindre , qu’il 
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'<? ri’y aura que ce que nous avons fait pac 
«• le mouvement de l’efpric de Dieu , qui 
t fubfiftcra au jugement de Dieu , & que 
î l’efpric de Dieu ne fait en nous que ce qui 
t s Dieu pour fin , & qui eft réglé par la 
j! lumière de fa fagtffe .-Qu'ainfi tout ce que 
v nous ne faifons que pour nôtre farisfa&ion, 
pour nôtte bonheur i pour nôtre repos, 

J pour nôtre propre interet , par un autre 

J motif que par celui du vrai amour de 

i Dieu , ne tient lieu que de foin , de 
t bois , & de paille. 

\ Ce qui eft de plus terrible eft que les œu- 
i vrcsdontla fource eft corrompue , ne fe- 
\t font déttuits que dans la fa u fie apparence Bertt, 
et de bonnes oeuvres’, & fubfiftcront comme fermas» 

U pcchez. Toutes ces faufics vertus étans in cant . 

donc démafquées paroicront dans leurna- ». 
s tutelle difformité : Ainfi au lieu d’être 

r: le foutien & l’appui de l'âme dans ce ju« 

t gement , elles ne ferviront qu’à l’abattre 

x & à l’accabler. 

9 , 

y Combien de gens qui fe croycnt riches en 
i bonnes œuvres fi; trouveront réduits alors 

t à une honteufe pauvreté , parce que toutes 

t celles dans Icfqpclles ils avoient mis leur 

; confiance , n’avoient pour principe que 

1 l’interét, la vanité & la recherche de la 

t réputation des hommes , & que ce qu’ils 

croyent être une infpiration de Dieu , 
étoic une fuggeftion du démon, qui ne ta* 
choit qu’à les éblouir par le faux éclat de 

E x 

t 
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leurs avions pour les empêcher de Ton. 
gcr fcricufcment à eux. 

Heureux ceux qui dans ce feu qui dé* 
truira toutes les œuvres humaines, (e trou- 
veront avoir le fondement folide de l’a- 
mour de Jefu*- Chrift , qui ne peut être 
détruit; & quelque peu de cet or & de ces 
pierres précieufes qui y lubfiftctont , & 
n’en déviendront que plus éclatantes. 

Mais malheureux ceux qui n’auront ni 
cet or, ni ces pierres précieufes, ni ce fon- 
dement folide , & dont tout l’ouvrage fera 
confumé par le feu dévorant de lajufticcdc 
Dieu. 

Il eft certain que ce malheur fi épouvan- 
table arrivera à un très grand nombre de 
petfonnes, qui auront fuivi ces voyesdont 
parte le Sage, qui paroiflant droites à ceux 
qui y marchent , ne laiflent pas de lescon- 
duirc à la mort : & qu'il y en aura beaucoup 
qui trouveront dans l’examen qui Te fera de 
leurs a&ions , que route leur vie a été une 
illufion continuelle , & que ces œuvres qui 
leur artiroient l’eftime des hommes , n’a- 
toient pour principe que l’amour d’eux - 
mêmes. Et il eft certain de plus, que per- 
sonne ne fçauroit (çavoir avec certitude, s’il 
n’efl point de ce nombre malheureux , fï fes 
œuvres ne font point de celles qui n’ont 
que l*apparence de pieté, fans en avoir la 
▼erité & l’cfience ; s’il n’y a point en lui 
' quelque venain caché qui les gâte & les etn- I 
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poifonnc dans leur racine: Et il n’enverra 
point la ruine &l’embrafcmcnt au jour du 
jugement. 

Nous connoifions certainement que nous 
foenmes pleins de pechez , mais nous ne 
fçavons qu’imparfairement (i nous avons 
quelques oeuvres vrayement bonnes. Nous 
fçavons que nous avons des aümensdc ce 
feu de l’autre vie j & nous ne fçavons point 
avec certitude fi nous n’avons tien de ce qui 
peut y fubfifter. ' 

C’cft auflî cette vûç quia tenu les Saints 
dans un tremblement continuel , & qui 
. leur a donné unè'fainte défiance de toutes 
leurs œuvres. Je prendrai garde, dit faint „ 
Bernard, de ne pas prendre l’yvroyepour „ 
le bon grain , & la paille pour le froment. „ 
J’examinerai toutes mes voyes,afin que „ 
celui qui viendra examiner non la Bibilo- „ 
ne du monde qui cft déjà jugée , mais Je- n 
iufalem niéme, & qui la jugera à la lu-, „ 
miere de Tes lampes , ne trouve rien en „ 
moi qui n’ait été examiné. Qui me fc. „ 
ra la grâce, de découvrir & de pénétrer „ 
maintenant de telle forte ce grand nom* „ 
bre de dertes dont je fuis redevable, que 
je n’aye plus fujet de craindre les yeux „ 
fi perçans de Dieu ? Mais hclas il me ,, 
voir, & moi je ne le vois pas , &jenc „ 
me vois pas moi -même. Ccr œil qui voit », 
tout ne fc fait pas voir. C’cft donc ce „ - 
luçc fccret de ce qu'il y a de plus fcctct „ • 
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dans nos âmes que je dois craindre. C'eft 
,, ce Juge qui dit lui- même, qu’il jugera 
„ les juftes, & qui voit dés maintcnancce 
„ nombre infini de dettes que je ne cou- 
,1 nois pas. 

Combien avons, nous plas de fujcC que 
fsint Bernard d'être dans ces fentimens de 
nous défier de nos oeuvres, & d’apprehen- 
der le jugement que Dieu en fera ? Cepen- 
dant, au iieu d’être toujours abbatus fous 
la Majefié de notre Juge, nous vivons dans 
un repos ftupide , nous agiffons comme Ci 
nous étions cntiçremcnt affûtez de noue 
falue. 


CHAPITRE. IV. 

1 

* Combien le jugement de Dieu eft ter- 
rible par la vue que l'on y aura, de 
la rigueur de la jujhee de Dieu . . 

S I la forme de nos yeux qui nous fait voir 
maintenant les corps dans une ccttaine 
grandeur , vênoit tout d’un coup à être • 
changée en celle d’un Microfcope affez 
parfait pour reprefenter des fourmis com- 
me des élephans, & des élephans comme 
des montagnes , fans doute que ce nouveau 
fpedlacle nous cauicroic une extrême fur- 
srifcj & encore plus fi nous avions lieu de > 
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prendrccette nouvelle manière devoir ces 
objets pour la véritable, & de regarder cel- 
le dont nous les voyions auparavant , com* 
me une illufion de nos fens. ^ 

Le monde feroit' pour nous toutnou. 
veau. Nous n’y rcconnoitrions plus rien, 
& à peine pourrions -nous comprendre corn» 
ment il s’etoir pû faire, que nous enflions 
tellement racourci de fi grands corps, que 
d’en former de fi petites images. 

Or ce qui n’arrive jamais à l’egard des 
yeux du corps arrive à l’égard de ceux d< 
l’ame d’une maniéré bien plus terrible» Cat 
il y auroit toujours quelque ptepouion cft- 
treccs diffetentes maniérés devoir ksmq- 
mes corps. Mais il n’y en a point entre l’idée 
que nous avons du pcclfé durant cette vie ,& 
celle que nous en aurons dans l’autre. 

Il faut donc (uppofer que la lumière que 
Dieu donnera aux âmes dans l’aurre vie , ne 
leur découvrira pas feulement en clics une 
multitude innombrable depcchez aulquols 
.elles ne penfoient point > mais qu’elle leur 
fera voir les moindres de ces pechez dans 
une grandeur fimonftrueufc qu’elle furpaf- 
fc toutes nos penlées.. 

La caufc du peu d’idée que nous en avons 
dans cetre vie, & le peu de connoiflancc 
que nous y avons de la jufticc de Dieu j & la 
câufeau contraire de cette grandeur prodi- 
gieufe où nous le verrons dans l’aurre, cft 
la vûc claire que Dieu nous donnera de cct- 
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rejuftice. Nous verrons Jufqu'à que! points 
le péché cft haï de Dieu, la difformité ef- 
froyable qu’il caufe dans l’ame, le dérègle- 
ment horrible qu’il en forme, l'oppoficion 
qu’il a avec la fainteté&la juftice de Dieu. 

Nous ferons rous convaincus de tanguent 
& de l’inflexibilité de ceue juftice. Et ccttc 
vûë fera fi terrible pour les méchans » qu'elle 
leur fera fouhaiter l’enfer pour s’v cacher. 

Us s’y réduiront félon la penfée d’une ami 
J. Ca- faiote comme au lieu qui leur coovicnt le 
therint plus, & où ils feront le moins pénétrez pat 
de Gc- les rayons b:ul ans de cette lumière qui les 
nu,. chaflcra de tout autre lieu, & ne leur pet* 
mettra que cet abîme. 

Qui peut donc déplorer afTez l’excès de 
l’aveuglement des hommes qui reçoivent 
dans leur cœur ces monOres , non feulement 
fans peine, mais avec joye : qui leur en ou- 
vrent toutes les portes , & qui en font mê- 
me fouvent vanité ? 

C’cft obliger un homme que de lui dire 
qu’il perd fa fortune, ou qu’il ruine fa fan- 
té par quelque a&ion. Mais c’cft: l’offen- 
fer mortellement que de lui dire , qu’il 
perd (on amc , fon éternité , fon Dieu ». \ 

& fon tout. On employé tout ce qu’on a 
de püiffance à empêcher ces difeours , 6c 
on faicconfifter fa grandeur à en être plus 
à couvert qu’un autre , & à fc damner 
avec moins de contradittion. Voilà le pri- 
vilege où le monde afpiie,& donc il tâche 
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de fe meure en poflefiion par tOffTCS for- 
tes de voyes. 

Mais pour concevoir encore plus vive- 
ment comment la vue de la jufticede Dieu 
fera pour les réprouvez un tourment fi ter» 
rible , qu'afin de fe fouflrairc à fa lumière, 
ils (e précipiteront d’eux - memes dans l'en- 
fer , il faut confidcrer qu’ils ne verront rien 
en Dieu ni hors de Dieu, dont cette jufticc 
ne fc ferve que pour les convaincre de l'énor- 
mité de leurs crimes , & qu’elle n’arme en • 
quelque forte contr’eux par les juftes re- 
proches qu'elle en tirera. 

Elle armera contre eux la pui fiance de - 
Dieu en leur faifant voir que plus Dieu a de 
force pour punit les pécheurs, plus il y a 
eu d’inlolcncc à eux d’avoir rcfufé de lui : 
obéir. Car qui pourroit exprimerait Saine 
Augufhn, la grandeur du ctime que commet • 
une créature , lors qu'elle n' obéit pas a une fi ' 
grande puijfance , & qu'elle n'efi pas arretée >■ 
par la crainte des fuplices fi terribles dont 
Dieu la menace ? Quis tnim fatis explicet ' 
•verbis quantum fit malt non obedire tanta po - 
icjlatis imperio , tante terrenti jupplicio ? 

Elle en fera de même de fa fcicnce.dc 
fon éternité, de fon immenfité , de fa 
Sainteté, des titres de Créateur, de con- 
fctvatcur des hommes, de fouvetain bien, 
& de dernicrc fin. Mais die fc fervita fur 
tout de (a bonté & de (a rmlcricotdepour 
les confondre. 

E ; 
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Car plus ils en auront reffenti deffetsplus; 
ils fc jugeront coupables dans l’abus qu’ils 
en ont fait. Ainfî tous ces effets de U 
bonté de Dieu s’élèveront en jugement con- * 
fte eux. Ce font autant de témoins que la ^ 
jufticcde Dieu préparé contre les médians, f 
félon ces paroles de Job ; I N st au r a t 
adverfum me te/les /nos. Et comme tous ces 
témoins les convaincront de la grandeur de 
leurs crimes, ils feront un furcroit terrible 
deJeurmiferc & de leur fupplice. 

C’cft en cette maniéré que s'accomplira 
cette menace de l’Ecriture que tout Puni- 
Vers combattra contre lesinfenfez:E/p»g- 
Sap . nabit or bis terrarum contra infenfatos. 

€. y. Car les créatures n’ayant été données { 
y, 21, aux hommes , que pour les porter à glori- 
fier , à aimer , & à craindre Dieu , ils fe 
rendent coupables d’injuftice en s’en fer- 
vantpour une autre fin: De forte que tou- 
tes ces créatures devenant des marques 6 e 
des preuves de leurs crimes, ferviront par 
là d’inftrumcnràla jufticc de Dieu pour les 
punir. 

L’Ecriture n’en excepte aucune , en difanc 
que tout l'Univers combattra contre eux -, 
parce qu’ils feront convaincus d’avoir abu- 
fé de toutes les créatures en ne s’en fervanr 
pas pour glorifier Dieu. Ils verront claire- 
ment qu'ils n’ont pas feulement abufé du - 
Ciel, de la terre , & de tous lesélcmen*, ■ 
mais qu'ils ont généralement fait un mau? 


Digitized by Google 


Liv. II. Vu jugement. 107 
^pais uf 3 ge de tout ce qu'il y a de doux & de 
confolant dans le monde , & de tout ce 
qu’il y a d’amer & de durj qu’ils ont abu- 
fé des bienfaits & dcschâtimcns de Dieu 5 
de fes menaces , & de fes promcfTcs j de 
leurs amis & de leurs ennemis,* des bons& 
des méchans, des Anges & des démons i 
du Paradis &dc l’enfer ;& enfin qu’ils onc 
abulé de leur ame,dc leur corps, de leur: 
vie, & de tout leur être. Car il n’y a rien 
en tout cela dont ils n’eufTenr pû fc fervic 
pour s’exciter à louer Dieu, à l’admirer,, 
à le craindre , à lui obéir. 

Que fi les bienfaits meme communs 
couvriront les reprouvez de tant de confu- 
fion ; que fera • ce de ceux qu’ils ont reçus 
de ÿefus - Chrifl en qualité de Rédempteur, 

&qucl ufage la juflice de Dieu ne fera t. elle 
point contre eux dé toute fa vie, de tou- 
res fes actions ,de toutes (es fouffranccs , 
de tout fon fang , de tous fes Mifteres, de 
lûus fes Sacremeus, de toutes fes grâces qui 
leur ont été offertes ou données, & auf* 
quelles leur feule malice les a empêchez 
de participer? ' ' - - ’ Aug. fa 

C’cfl la raifonpotrr laquelle Sf. AûgiifHn Sywl, 
croit , qu’il cft probable que ty/rts ■ Chrift' fa 
confcrvcra dansfon jugement les marques Catb. !. 
de fes p!aycs,&lcs fera voir aux reprou- *• c. s. 
vez, félon qu’il cfl dit dans l’Ëcticurc: Ils ont 
vû celui qu'ils, ont percé; Videuinr in qnem * 79 - de 
ir ans fixer unt. Voilât leur dira . il i lesplajes Ttmp. • 

fi- 6 • 
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que vous avez percé. C'efipour vous qu'il 
a été ouvert , & cependant vous ri y avez, 
pas voulu entrer. Vidctis vulnera qu&in- 
fitxifiis , agnofcitis lattis quoi pupugi» 
fiis , quoniam & per vos , & pr opter vos 
aperttm efi , nec tamen intrare volui - 
fiis. 

Ce ne feronr pas feulement les Juifs ; 
ce feront tous les mcchans, qui verront 
alors qu’ils ont tous fait mourir tyfus - 
Chrifi y qu’ils font coupables de l'inarili-- 
té de fa mort pour eux. Cette mort 6c 
ces playes qui ont caufé le falut des au* 
Etes , feront à jamais l’objet de leur dé- - 
fcfpoir. %efus Chrifi les leur reprochera , 
leur failant connoîtte l’enormité du cri- 
me par lequel ils ont rejette fes grâces., 
C’efl - là cette terrible colcre de l’Agneau 
dont parle l’Apocalipfc, qui fera dite aux : 
Princes & aux Puiflàns du monde ‘.Mon- 
tagnes t orniez, fur nous , & cachez nous a 
la vue de celui qtfi efi affis Jur le Trône , 
& à la colere de l Agneau. 

Cette colere de l’Agneau fera de fe mon- 
trer à eux , d’expofet à leurs yeux toutes > 
les mifcricordcs , de leur faire connoîtte 
par-là l’cxcez de l’ingratitude avec laquelle - 
ils les ont méprifées , & ce que mérité • 
ce mépris félon les réglés immuables 
inflexibles de (a juftice. 

O fpe&adc incomprchenfîble dans fon • 
horreur. Que Jéfus. Chrifi. même fuit lcc 
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poids qui accable les réprouvés ,que fa mi- 
ricordc foit la mefurc de leurs crimes, & 
de leurs fupplices, &que ccc objet fidoux 
& fi confolant devienne pour eux le com- 
blc de leur malheur & de leur confufion. 

Il ne fera pas queftion alors de difpurcr 
s ils font coupables pour n’avoir pas eu les 
mêmes fecours que les Elus. Us fouiront 
de devant leur Juge condamnez par eux- 
racmcs, & ils n’auront pas , dit Sr. Grégoire 
de Nazianze, la confolarion de pouvoir 
dire; qu’ils foufFrcnt quelque chofe in- 
juftemenr. Us feront tous convaincus qu'ils 
Font injuftes , & que Dieu eft jufte , que 
leur malice eft la caufc de leur perte, que 
Dieu n’y a point de part ; qu'ils ne s’en 
peuvent prendre qu’à eux • mêmes , & à 
1 obftacle qu’ils ont apporté à la grâce que 
Dieu éroit prêt de leur donner. Et quoi- 
que , comme dit St. Âuguftin, autant que 
la venue de Jefus-Chrift a été falutairc 
aux Elus, autant elle eft préjudiciable aux 
réprouvés; ils verront néanmoins trés- 
clairement, que c’cft par leur faute & par 
la corruption volontaire de leur cœur 
qu’ils n’en peuvent, rien imputer à JeJusm 
Chrtfl , & que ^èfus - Chrifi au contraire a 
droit de leur imputer d’avoir rendu inutiles 
à leur égard fes foufFtanccs & fa moit,c« 
s’oppofant à la grâce. 

Aiofi de quelque côté que les réprouvez 
jettent les yeux, ilsn’appcrccvrontqucdes 
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reproches cruels de leur injufticc , & ils 
rencontreront par tout la jufticc de Dieu 
comme une ennemie qui les pourluivra. 

Que fi le fenriment qu’on a dans cette vie 
d’un leul reproche qui nous efi fair par quel- 
que peifonnc confidcrablc , cft quelquefois 
fi vif & fi perçant , qu’il porte l’amc jufqucs 
au defefpoir, quelle fera la violence de ce- 
lui que les méchans auront des reproches ' 
qu’ils recevront de Dieu & de toutes les 
créatures jointes à Dieu. 

Nous étonnerons- nous après cela que • 
ceux à qui Dieu a voulu faire voit encetee 
vie quelque petite partie de cefpe&aclc, (c ■ 
ioient portez à des téfolutions extraordi- 
naires , jufqu’à s’enfermer tout le refiede 
leur vie entre quatre murailles pour n’a- * 
voir point d’autre objet dans l’efprit que 
cet objet, comme St. Jean Climaque lcra- 
porte d'un Solitaire de fa connoiflance: & 
ne nous étonnerons-nous pas plutôt que les ^ 
hommes y foient fi infenfibles qu’ils foienc ' 
encore en état de s’occuper dans le mondé 
de tant de niaiferies ? 

En vérité il y a quelque chofe dé mon- 
ftrueux dans la ftupidité des hommes, 
dans l’enchantement qui les tient liez au ' 
monde, que la raifon humaincnc le com- 
prend point. Car fi l’on ne fçavoit point 
par expérience la maniete donc ils vivent , » 
& qu’en conlultant.fimplement la railon,', 
Ou voulût deviner de quelle forte fe condui-. 

* . 1 » - U r - V . * f - , % 

h * * 
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fcnt <?cs gens qui croycnt avec une certitude 
infaillible, que dans peu detemsils auront 
à fubir ce terrible jugement, qu’ils paroi- 
tronc devant Dieu pour lui rendre compte 
de toutes leurs aâions ; & qu'ils verront tout 
ce que nous venons de reprefenter , on ne 
s’imagincroit jamais que la plupart de ceux 
qui et oyent tout cela n’y penfaflent prefque 
point, que ce fût I2 moindre de leurs 
craintes , & qu’ils n’eulTent aucun foin de 
s’y préparer. Il n’y a que l’expérience fen- 
fîble que nous avons , & des autres & de 
nous -mêmes , qui nous puitfc rendre 
croyable cette infenfibilité ; rien fansdoute 
ne nous peut faire mieux connoître l’ob- 
fcurciflcmcnt de l’cfprit, & la corruption 
du coeur des hommes. 


CHAPITRE V. 

Qu'il efl utile d'appliquer fin efprit À - 
la confideration du ‘jugement de 
Dieu . 

y 

P Sut - être que fi nous étions trop violen- 
ment émus de la crainte desjugemens 
de Dieu, on pourroit nous confcillcr dé 
n’arrêter pas long ï temsla vûë de notre ame 
fur un objet fi terrible : mais il y a peu dé 
gens qui ayent befoia de cette précaution* 
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Le commun du monde n’eft tenté que 
d'oubli, & d’infcnfibilité à l’égard de ce 
jugement. Ainfi il n'a gueres à crain- 
dre que de ne s’y pas affcz appliquer. 

Si l'on avoit loin de le faire comme 
il faut, on trouveroitpat expérience qu'il 
ny a point d’objet plus capable d’humi- 
liet l’ame fous la Majcfté de Dieu , de 
la faire rentrée dans Ton néant , de lui 
ôtet l’eflimc des chofcs du monde , & 
qu’il y a quantité de tentations dont cette 
pcnicc cfl le remede le plus naturel. 

Il y a pat exemple, peu de choies qui 
faflent plus d’imprcflion fur nôtre cfprit, 
que Us jugemens que les hommes por- 
tent de nous, foit en bien, (oit en mal» 

Il eft étrange combien les peniées des > 
autres hommes ont de part à nos allions. - 
Leurs foupçons, leurs défiances , leurs 
mépris nous troublent, nous aigriffent , 
nous inquiettenr. Leurs loUanges , leur 
approbation, leur confiance, leur affec- • 
cl ion , nous gagnent , nous foutiennent , 
nous élevent nous donnent de la joye. • 
On s’y tepofe, on s’y affûte j l’on s’en 
croit plus fort. 

Toutes ccsviVés obliques par lefquelles 
l'amc le porte vers les jugemens des hom- 
mes, la détournent toujours de Dieu, lui 
font perdre le mérité de (es allions, & la 
icduifcnt fans y penfer à un; honteufe pau- 
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vreté, lors qu’elle fc «oie riche en bonnes 
oeuvres. 

Ceux qui fondent donc à leur falut 
doivent être extrêmement en garde contre 
cette corruption fccrete , & le meilleur 
moyen de le faire, eft de penfer fouvent 
au peu d’étac que nous ferons de tous 
les jugemens des hommes» lorfque nous 
paroîtrons devant Dieu. 

C’eft par -là que St. A uguftin combat- 
toit le défît des louanges des hommes. Ce- 
lui , difoit-il à Dieu, qui veut être loué 
des hommes lorfque vous les blâmez , , ne 
fera pas défendu par eux , lorfque vous 
le jugerez, & ne fera pas garanti par 
eux de votre colere , lorfque vous le con- 
damnerez. Qui laudari vult ab hominibus 
vitupérante te , non défendit ur ab homiuibus 
judicante te , nec eripittur damnante te. 

Il eft vrai comme dit ce St. Do&cur, 
qu’ayant affaire à un Juge jufte qui nous ju* 
géra fur le témoignage de notre confcien- 
cc , nous n’avons à craindre que nôtre caufe. 
Inter ^udtcem jujlum , & confient iam tuam 
noli timere nificaufam tuam . Mais il eft vrai - 
auffi que nous n’avons à efpercr qu’en nôrtc 
caufe, & que tous les hommes enfcmblc 
ne nous ferviront de rien. Leur improba- 
tion ne nous nuira point ,• leur approba- 
tion ne nous fervira de rien. Toutccjadif- 
paroîtra de devant nos yeux.NousvciroaS' 
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que nous n’avons atfaTnTqu’à Dieu , que 
nous ne dépendons que de lui, & qu’il n'y. 
a que (on jugement qui noos puifle ren- 
dre heureux ou malheureux. C’eft 
l'état où nous ferons alors, & celui où 
nous devons lâcher de nous établir des 
cette vie, pat la vue de ce jugement 
terrible. 

Qu’y a-t-il aulTi qui nous puiflfe plus 
aider à didipet les nuages de l'amour pro- 
pre, & à difeerner par exemple, files enga- 
gemens où nous nous Tentons portez , ê? les 
deflejns aufqutls nous avons de la pente 
.font véritablement utiles pour, nôitcfalur, 
que de s’imaginer que nous fommes devant 
le tribunal de Jefus-Chrift : & d'examiner 
s’il nous eft plus avantageux d’y paroitre 
dans l’état qu’on nous propofe , que dans un 
autre où il nons eft libre de nous mettre , ou 
de demeurer. Car il eft indubitable, que 
ce qui nous fera meilleur alors, cft meil- 
leur dès-à - prefent , & que ce qui fera pout 
nous en ce rems -là un (ujee de repentir, 
doit être regarde dès cette vie meme com- 
me un malheur. Qu'il y a de Prêtres, d’Evê* 
ques , de Magifttats , & de grands du mon- 
de , qui ne feioient pas dans les places émi- 
nentes où leur ambition les a portez, s’ils 
avoient bien fair cet examen. 

L’Auteur du Commentaire imparfait fur 
Sr. Matthieu, qui a pafle long-.tems pour 
Saint Chrifoftôme, foutient que ceux qui 
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briguent des Evêchcz ne croyent point le 
jugement de Dieu , c'cfl - à - dire » que fé- 
lon lui la foi du jugement ne peut fubfiftcr 
avec la recherche ambitieufe des dignités dé 

l’Egliie. . , 

Et c’cft par la même vue que St. Bernard 
dit généralement que la connoiffance du ju- 
gement dernier n’ejl ni de tous , ni de plu» 
fleurs , mais de peu. Non omnium ifta ejl 
feientia , fed nec multorum , paucorumefl . 
Croyez, •vous t ajoute -il, que ceux qui fie 
réjoiiifient dans leurs crimes , & qui met - 
tent leur plaifir dans le déreglement ,fifa» 
chent ou ayent dans l’efprit que le Sei- 
gneur viendra ? Quand ils dir oient , gardez- 
vous de les croire , parce que\celui qui dit 
qu’il connoit Dieu & ne garde pas fes com * 
mande mens , «Jl un menteur » 

Enfin Jcfus* Chrift nous aprend dans foa 
Evangile, qu’il n'y a point de motif plus 
preflant pour nous exciter à la vigilance , 
à Ja prière & au détachement du monde que 
la vue de foa jugement. Car c’cft ce qu’il 
nous propofe pour nous porter à ces devoirs 
cflentiols de la pieté. Veillez fur vous, 
dit - il , & prenez garde que vos cœurs 
ne /oient appefantis par l’excès de la bonne 
chere & du vin, & par les foins de cette 
vie , de peur que ce jour ne vous furpren - 
ne fubitemtnt. Car ce jour Jera comme un 
filet ou tomberont tous ceux qui habitent fur 

la face dp la terre lorfqu'ils y penferont U 
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moins. C'efi pourquoi Veillez. & priez en 
tout tems , afin que vous putffiez éviter 
tous ces malheurs. 

' Puifqu’i! faur donc- veiller & prier en 
tout tems, afin d’éviter d’être furpris de «e 
jour , il le faut avoir continuellement 
dans l’cfpric. Ainfi la penfée du jugement 
eft la fource de la vigilance & de la 
jptiere. Et comme la vigilance & la ptierc 
font les lourccs de routes les grâces que 
nous recevons de Dieu , on peut dire 
que cette penfée falutaire eft dans le pre- 
mier ptincipe de tous nos biens. 

Mais la méditation du jugement ne 
nous doit pas feulemeot porter à veiller , 
elle doit auffi nous appliquer à agir.Cat 
c’eft maintenant le tems où nous pou- 
vons quelque choie pour le rendre favo- 
. table. Quand nous y ferons, nous n’y 
pourrons plus rien. C’eft la conclufion 
que Sr. Auguftin apprend à fon peuple à 
en tirer , dans un de les Sermons. Ce 
juge, dit- il , qui eft la juftice même , ne 
Je gagnera point par la faveur. Il ne fe 
laijfera point toucher par la pitié. On ne 
le corrompra point par des prèfens. On ne 
l adoucira point par des exeufes. Que l ame 
faffe donc pour élit en ce tems ici tout ce 
quelle peut pendant que c’cft encore le 
tems de mifericorde. Car elle n’aura plus 
rien a faire en celui - la ; parce que cejera 
le tems de la juftice, Qu’elle fa fie tri 
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nitence , afin que le ’fiuge put fie changer 
fort arrêt, Qu'elle donne ici l' aumône , pour 
■recevoir la le falut. Quelle fa fie ici mi fie- 
rtcorde , pour mériter d'obtenir le pardon 
en ce tems-là? Hic agat anima pœniten. 
iiam ut illic pofitt mutare fient enttam ; htc 
det panem , ut acctpiat poflmodum J alu - 
Jem ttic faciat mijericordiam ut ibi in* 
ventât indulgentiam, 

. CHAPITRE VI. ! 

; ' DE L’ENFER. ' 1 

1 

Ce que i’ Ecriture Sainte dit de T Enfer. 

* 

* 

I L ne nous a pas été poffible de parler 
de la mott'& du jugement (ans parler 
fou vent de l’Enfer , puisque ce qui fend 
& la more & le jugement terribles, eft 
que l’Enfer les. luit toujours à l’égard 
des réprouvés. 

Il n*cft pas néanmoins inutile de réduire 
tous ces divers traits en un même tableau de 
de regarder direélcmcnt ce comble affreux 
de tous les malheurs, fans y mêler d’autres 
idées qui nous en détournent. 

Mon defleio n'cft pas d’en foire ici une 
peinture de phantaiûe, ni de rama (Ter fans 
cho x tous les maux que l'imagination peut 
concevoir, pour en compofer cet état de 
fouvctainc mifcrc, que l’on appelle 
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fer, je n’en veux point donner d’autre 
idée que celle que l’Ecriture nous en 
donne. Tout ce que je pretens faire eft 
‘de la développer & de cacher de la faire 
concevoir telle qu'elle eft. 

Voyons donc ce que rHeriturenous en - 

dit dans les divers lieux où elle en menace 

, *■ 

tes méchans. 

Saint Jean commençant à prêcher la 
pénitence pour préparer les hommes à re- 
cevoir la prédication de ce nouveau Royau- 
me* qui n’avoit point encore été annoncé 
clairement aux Juifs, leut découvre en 
même-tems, quel eft le (upplice qui 
attend ceux qui ne fc mettront pas en 
peine d’appailcr Dieu pat de dignesftuits 
Matth, <j c pénitence. 

ÿ* xx* j] a , dit • il , parlant de Jefus-Chrift ,1e * c 
van à la main : Il neitoyera parfaitement “ 
fon aire. 11 amafferafon bled dans le grc- “ 
nier , mais il brûlera la paille dans un feu “ 
qui ne s’éteindra jamais.,, 

Jefus- Chrift fait la même menace dans 
le Chap. 13 . du même Evangile. 

Et ce feu éternel eft aufli marqué 
dans cet artêc funefte qu’il prononcera 
Matth. aU dernier jour par ces paroles terribles: 
4** Allez, maudits au feu éternel , qui eft pré- 
paré au diable & a [es anges. Enfuite 
de quoi il eft dit , que ceux. ci iront 
dans le fuppücc éternel* & les Juftesdans 
‘ la vie éternelle* 
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St. Jean dans l’Apocalyple appelle l’Hn- Ch. z§, 
fer, un étang de feu & de foujfre. . iq . 

Ces paroles ne dunncnr-cncorc que l’idcc 
des douleurs horribles que les reprouvés 
fendront dans leurs corps j mais il y en a 
d’autres qui marquent les pcinesioréricu- 
res, dont ils feront en même vtcnasdéchi- 

après la 
>nt expri- 

, . . , inc, donc 

Jefus - Chrift ménace les méchans par ces 
paroles : Il vaut mieux pour vous que Mare . 
ü'ayant qu'un ctil vous entriez, dans le g, 

■ "Royaume de Dieu , que d’avoir deux yeux 
& d'être précipité dans le feu de l Enfer , 
oit le ver qui les ronge ne meurt point , ' 

ou le feu ne s’éteint jamais. ^ 

11 eft vrai que Sr. Auguftin die qu*ïl 
n’cft pas auflï fans apparence dVntendrc 
par ces mots, des vers & des ferpens ve- De Ci - 
ritablcs, qui vivront dans le feu comme vie. 
les damnés» & qu’airifi ce o’eft point une Dei. 
méditation tout-à fait fans fondement que /. 2 i. 
.de s'imaginer que dans cet étang de fouf- c. 11 . 
fre, il y aura des fcrpèns qui feront fouf- 
frir aux réprouvés dans toutes les parties 
de leurs corps, des douleurs proportion- 
nées à leurs crimes. : ' ; 

Mais outre que ce Pere femble éprouver 
davantage qu’on entende par ce ver, les re- 
mords de la confciencc : fi ccs peines inté- 
xicutes ne font pas clairement marquées par 


tes dans leur cfptit, St. Thomas 
plupart des Pctes croit qu'elles f< 
mées par ce ver qui ne meurt po 
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cc moi, clics (ont au moins très nettement 
exprimées par ccs patolcs , que le Livre de 
la SagcfTc fait dire aux méchans. Les mè- 
chens , à cette vû'ede la gloire & du bonheur 
Saf. $• des Juftes, Jerent faifis de trouble & dune 
horrible frayeur. Ils feront furpris d'étonne- 
ment en voyant tout d un coup contre leur 
attente , les juftes fauvez. 

Ils diront en eux-memes étant touchez, 
de regret , & jettent des foupirs dans le 
Jtrrement de leur cœur ; ce font là ceux qui 
ont été autrefois l'objet de nos railleries , & 
que nous donnions pour exemple de perfonnes 
dignes de toutes fortes d'opprobres, 

Infenfez que nous étions , leur vie nouspa- 
roijfoient une folie , & leur mort honteufe , & 
cependant les voilà élevez au rang des enfant 
de Dieu , & leur partage eft avec les Saints. 
Vous nous fommes donc égarez de la 
' voye de là vérité. La lumière de U juflice 
n*a point luit pour nous , ér le Soleil de 
t intelligence ne s' eft point levé pour nous. 

Vous nous fommes laijfez dans la voye 
■de t iniquité & de la perdition. Vous 
avons marché dans des chemins âpres , & 
nous avons ignoré la voye du Seigneur, 

Si ce ne font pas là leurs paroles , ce font 
«U moins les fentimens de leurs cœurs ; Bc 
par là nous apprenons qu’il n’y aura pas 
feulement dans l’Enfer des douleurs corpo- 
relles , mais qu’il y en aura auflî dcfpiti- 
luclles ; que les réprouvés feront dans le 

* 1 IIOU' 
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trouble & dans la frayeur, qu’ils feront 
tourmentez par l’envi qu’ils auront contre 
les Saints, qu’ils condamneront leurs éga- 
xemens palTcz & qu’ils auront une douleur 
amere de fe voir privez de la gloire &de 
la félicité des juftes. 

On peut ajouter à cela qu’il eft encore 
certain qu’ils feront affujetris au démon , 
puifqu'il eft appellé le Roi de tous les incré- 
dules , &quc l’Apotre déclare que quicon- 
que eft (urmonté par un autre , en devient 
cfclave. Je ne veux point luppofcr d’autres 
principes que ceux - là, pour faire voir la 
grandeur inconcevable des peines de l’Bn- 
•fcr. Je prétends feulement les éclaircir par 
quelques confiderations. 


CHAPITRE. VIL 

Que les ornes auront dans l'autre vie 
toute une autre étendue <£ intelli- 
gence qu'elles navoient dans celle- 
ci, 

P Our montrer l’étendue de l’intelligence 
des ames dans l’autte vie, je n’ai be- 
foin que d’une feule preuve ; c'eft celle 
qui fournit le Jugement général , & ce 
Livre fur lequel les morts feront jugez le- 
Ion leurs œuvres. Toute l'Bglifc croit avoc 
Tom IV, £ 
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ces faines Pcrcs , que ce Livre n‘eft autre 
choie que la lumière par laquelle Dieu fe- 
ra voir à chacun d.s hommes routes Tes 
avions & généralement tout ce qui ferc 
de fondement au jugemenr que Dieu por- 
tera de lui. Il faut entendre , dit S. Au- 
guftin,parce Livre une cettainc force divi- 
n c , par laquelle toutes les aBions de chacun, 
D,Cr * tant bonnes que mauvaifes , feront rappellées 
dans fa mémoire ; en Jorte que tefprit les con - 
LHf. 20, ne ' ttra t ou t es a vec une admirable prompti- 
c ' 1 ^ * fuit que la conjcience en fera convaincue 
par une connoijfance certaine. Et tous en par- 
ticulier ér en général feront 'jugez, de la 
meme forte. 

Cette vue par laquelle l’amc connorrra 
toutes les penfées* qu’elle a eu , tous les 
mouvemens qu'elle a formé, toutes les ac- 
tions queces mouvemens ont produit , tou- 
tes les fuites que ccsf «étions ont eu , & les 
connoîtra avec une évidence qui ne lui laif- 
fera pas le moindie doute, demande déjà 
une étendue prodigieufe de connoifiancc , & 
quifurpafle infiniment la portée otdinahe 
des efptits des hommes. Mais ce n’tft en- 
core là que la moindre patrie de ce qne 
Dieu lui fera connoîtte dans ce grand jour. 

Car il ne fera pas.cette aflcmbléedc tous 
les hommes afin de les juger Simplement 
en un même lieu, mais «fin qu'ils foienc 
toustémoins du jugement qu'il portera de 
chacun d’eux. 11 juftifieia pleinement fa 
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conduite devant eux , & les convaincra 
tous de la juftice de tous fes confcils fut 
toutes fes créatures. 

Or il Faut pour cela , que non feulement 
tous les hommes , tant élus que réprouvez, 

Ce connoirtcnc mutuellement j mais qu’üs 
fçaehent déplus ce que chacun d’eux a fait, 

& pourquoi il eft jugé de telle & telle ma. 
riere. Cette connoiflanceeft nccertaiteaux 
Juftcs pour glorifier Dieu dans le châti- 
ment des médians, & aux médians pour 
être convaincus que c’eft avec juftice que 
Dieu rccompenfe fes élus. C’eft ce qui eft 
marqué par ces paroles de Saint Paul, 9»* 

Dieu découvrira ce qui ejl caché dans les te I r. Cor, 
nebres , & qu'il manifeftera le fecret des «f . v. s . 
cœurs. Car cen’cftpasà lui même qu’il le 
découvrira, puilquciieo ne lui peut être ca- 
ché j ce fera aux autres hommes à qui il fera 
voir par fa lumière les penfées les plus fc* 
crertes des autres. Theodoret & Thcophyà 
larfte concluent la même -chofe de cet autre 
partage de ce même Apôtre : qu’il faut que „ 
nous foyons tous manifeftez devant le ,, 

Tribunal deJ.C. fit les Théologiens cn „ 
ont fait un dogme exprimé par Litanus 
en ce termes : ^udicium apparebit omni- 
bus juflum , fingulis videntibus b on a vel 
tnala aliorum . 

Ce o’cft pas encore tour : Car faint Au- De Ci. 
guflin ajoute que Dieu ne Fera pas voir Itu* vit.Dei 
lement en ce jour l’équité du Jugement /. 20. 

Fi ' c. 2, 
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qu’il prononcera fur chacun des hommes» 
mais auflî celle de tous les jugemens par- 
ticuliers qu'il a faits dans le cours des 
fiéclcs. 

C’cft à-dire, qu’on fçaura aîorspourquoi 
celui-là a été riche, cet autre pauvre, ce- 
lui là cfclave , celui -là libre , celui -là heu- 
reux.cct autre malhcurcqx. Pourquoi ce- 
lui là a vécu loogrems & celui- là peu. 
Pourquoi Dieu a envoyé quelquefois des 
profperitez aux bons, & des maux tempo- 
rels aux méchans, ce qui cft , dit S. Augu* 
ftin , plus infcrurablc, que quand il envoyé 
en cette vie des maux aux gens de bien ,& 
des biens temporels aux méchans ; & qu’en 
un mot on connoîtrales raifonsfecrcttesdc ( 
tout ce qui fera arrive, foitenbicn foit en 
mal à chacun des hommes. Or comme tous 
lesévenemensdu monde (ont des effets de 
cesconfeils fecrets de Dieu , il cft clair que 
cette connoifTance renferme rour ce qui cft 
«rivé dépuis le commencement du monde 
jqfqu’à fa fin. 

Voilà quel fera Icfpe&acle que Dieu ex* 
pofera àl’efprit de rousles hommes, &par 
conféqueot à celui des réprouvez, & qu’il 
leur fera voir avec une t cil éclat te , qu’il ne 
rtftera pas le moindre doure. 

Quand ils auroientbefoin de quelque pe- 
tit efpace de tems, pour parcourir fucceffi- 
vemenr cette prodigieufe multitude d'ob- 
jets différent , comme St. Thomas l’a crû ; 


Digitized by Googlr 


Liv. IL De lEnf&r. n f 

fl faudroic toujours fuppofcr que 1cm ef* 
put aura une adi vite inconcevable. Mais il 
ïcmble que la taifon porte à conclure qu’ils 
les verront tous en un inftaoc , & par une 
feule vue d’efprit. 

Car la fin pour laquelle Dieu leur fera 
connonie en détail toutes leurs adions & 
toutes celles des autres , fera de les con- 
vaincre de la jufticc de l’arrêt qu'il pro- 
noncera lur chacun d’eux. Cependant fi U 
vue de ces adioas éroit fucccflivc » c’cft- 
à - dire . fi l’amc ne les concevoir que i’une 
optes l'autre , & qu’elle eût cefic de con- 
. cevoir les unes quand elle conçoit les au- 
tres, il fetoit [mpoffibfe qu’elle pût voir 
tout d’un coup la proportion que la (en- 
tencedu fouverain Juge aura avec toutes 
ces adions: cette comparaifon ne fe pou- 
vant faite fans connoîtrc en mcmc-tcms 
& dans un même moment les deux termes 
que l’on compare. 

Il eft vrai qu’en cette vie l’on peut être 
convaincu de la juftiee d’un arrêt donné 
contre des criminels, fans (e fouvenir en 
detail de tous les crimes fur lelquelsil eft 
fondé j mais il faut au moins en avoir une 
connoilfance confufe. Et ce qui fait qu'on 
n’a pas befoin d’en avoir une plusdiftiode, 
c’cH que la proportion des peines ordon- 
nées par les Juges de ce monde , n’cfl 
pas précifc ni indivifiblc , & qu'ils en or- 
donnent fouvent de pareilles pour des ai* 

F 5 
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mes Fort inégaux, fie ainfï il fuffiedecon- 
noître confufémenr ces crimes, pour juger 
de l'équité de ces peines. Outre que les ju- 
gemens des hommes n’étant fondez que (ur 
ces connoiiïances confufes , n’ont jamais / 
au/îi une entière évidence. 

i! n’en fera pas de même du jugement 
que Dieu portera des reprouvez. Car il au. 
ra une proportion & un rapport particulier 
& précis à toutes les différences de leurs 
Aug. crimes. Il y aura , dit St. Auguftin , autant 
traél. de diver/ité entre les fupplices qu'il y en au • 

80. in ta entre tes pechez, Dieu mefurera les ch A* 
Çoan. timens, dit Origcnc > félon la qualité , U 
Orig. nom & le degré des pechez. Rien n’y fera eb- i 

homil. mis. Il n'y aura aucune différence dan: les 
8. in pechez pour petite qu'elle f oit , à laque Ut 
num , Dieu n'ait égard dans les châtimens . 

Cette admirable proportion de fup. 
plices aux crimes , en quoi coofifte propre* 
ment la jufticc.de ce jugement, feratrés- 
claircmtnr connue par chacun des reprou- 
vez. Or pour la connoître il femble nccef» 

(aire qu’en même - rems qu’ils compren- 
dront J’arrêt & fentironr ces peines , ifs 
voycot dans le même inftant tout ce qui 
y lert de fondement. 

La même raifôn qui prouve que cha* 
cun connoîtra en un inftant toutes lescho* 
fes fur lefquelles il fera jugé , afin de pou- 
voir connoître la juftice de ce que Dieu 
jugera de lui, fait voit de même qu’afin 
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dè connoîrrc celle des jugemens que Dieu 
portera des autres hommes , il faut que 
chacun connoifle tout ce qui en fera le 
/ fondement. 

Mais comme Dieu ne fera pas voir aux 
reprouvez la juftice de leur condamnation 
afin de les en convaincre pour un moment, 
mais afin qu’ils n’en puifïent jamais douter 
dans toute l’ércinité, il femblc qu’on aie 
droit d’en conclure que ce qu’ils connoî- : 
trontalots ne s’effacera jamais de leur ef« 
_ prit, & que le fpcdhde du jugement der- 
nier leur fera éternellement prefenr , (ans 
qu’ils puiflent jamais l'oublier. 

On peut dite même que c’tft une luire 
nccefiairc de l’état de l’autre vie, qui cft 
fixe & invariable & oppofé en cela à l’ctat 
des voyageurs, où tout cftfujet au change- 
ment. Car comme l*i»me ne changera plus 
alors de volonté, il ne patoir pas qu’elle 
ptjifïc changer de connoiflance. Ce qu’elle 
aime , elle l’aimera toujours. Ce qu’elle 
haït , elle le haïra toujours. Toures (es paf- 
fiôns feront éternelles. Ht par confequent 
toures les connoiflfances que formeront ccs 
pallions, le feront aufli. 

Aoffi n’y a - 1 • il pas lieu de croire que les 
fentirnens des reprouvez exprimez dans le 
Livre de la Sagcfle , foient des fentiment 
paflagets. Ils dilent 8r diront toujours dans 
leur cœur ce que le Sage leur fait dire. Ils 
feront dans un mouvement perpétuel d’ea 

Fa. ; 
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vie contre les juftes,dansun repentir con- 
tinuel de leur vie paiTée. Ils neceiletonr ja- 
mais de fe condamner , & ils fc fouvicn- 
drone par confcqucnt Toujours de leurs éga- 
remens & de leurs pechez. Or s’ils fc fou- 
vicnncnt de quelqu'un de leurs pechez, ils 
fe fouviendronc de tous leurs pechez. Car 
pourquoi en oublicroient-ilsquelques- uns 
puisqu'ils auront été jugez fur tous , & 
qu'ils fouffuront la peine de tous? 

Il cft clair par la même raifon qu’ils fe 
fouviendront de tous les pechez des autTes*. 
Car la confufîon dont Dieu couvrira les 
mcchans,cn faifant connoître leurs crimes 
a tous les hommes dans fon jugement , ne 
Icra point paflagere. Et c’e ft pourquoi Da- 
vid pour exprimer celle qu’il craignoit 8c 
dont il efperoit être délivré, difoit à Dieu 
qu’il ne feroic point confondu éternelle- 
ment. Non confundar in Aternum, 

. Or comme cette confufîon naîtra dans" 
les méchans de la manifeftation de leurs 
crimes à tous les hommes , il eft vifible 
qu’il faut que cette manifeftation fubfiftc. 
Car fi les hommes , venoient à les oubliée 
&à n’y penfer plus, ce fujet de confufîon 
(croit ôté aux reprouvez , & par conlc- 
quént leur conlufion ne feroit pas éternel- 
le. Ainfi il faut que chacun d’eux confcr* 
▼ela connoiflancc de tous les crimes des au- 
tres , puifque cette connoifiance fait partie 
de leur fupplicc, & que cc fopplicc doit être 
étfirnçl.. 
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Ce qui fair que nous changeons de con- 
noiflance en cette vie, lors même que nos 
.pallions fubfiftent , c’cft qu’agifTanr dé- 
pendenment des organes du corps, & ces 
organes fc lafïans, il faut par ncceflitéquc 
l’cfpric fc féparc de fon objet, & qu’il pa(Te 
à d’autres qu’il connoît par des impref- 
fions differentes. De plus, l’ame étant 
liée au corps, eft contrainte d'avoir ccr. 
tains feotimens qui empêchent la continuité 
de Tes aétions. Il faut manger, il faut 
boire , il faut dormir , autrement l’on com- 
be dans la défaillance. Tout cela inter- 
rompt les a&ions de Pcfprir, & quand 
elles font interrompues , d'antres objets 
prennent la place de ceux dont elle éroit oc- 
cupée. Si elle vient meme à en être frappé» - 
de nouveau , elle ne les regarde pas toujours 
par la même face ,& n’en reçoit pas ainfi la 
même impreflion. 

Mais il n’en cft pas de même d’une ame 
fépaiée du corps, ou réunie à Ton corps par 
la refurreétion. Elle n’a plus ccsdépcndan- 
ces & ces fer vitudes. fille voit toujours les 
objets de la même maniéré , & par routes 
leurs faces. Elle a toujours les mêmes paf- 
fioas, & dans le meme degrc. Aioficespaf. 
fions appliquant toujours fon imagination 
de la même forte, il cft neceflaite qu'elle 
voyc toujours les mêmes objets, & qu’elle 
1rs voyc toujours dans le mêmedéiréde 
clarté; 

F ;; 
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Si cela n'étoic , il s’enfuivtoit qu'elle 
pourroic être inégalement malhcureufc en 
divers tcms. Car il y en a fans doute entte 
ces objets qui la touchent plus que d'autres, 
puifqu’étant inégaux entr'cux, on ne doit 
pas fuppofer qu’ils excitent dans ces âmes 
des fcntimens également violcns. Ainfi en 
paflantd’un objet à un autre, oubliant l’un 
pour pcnfer à l'autre , elle (croit tantôt 
plus , St tantôt moins malheurcufe. Ot 
comme les reprouvez font toujours égale- 
ment coupables, il fcmblc qu’il loir con- 
tre la juftice de Dieu qu'ils (oient inégale- 
ment punis. 

Enfin il eft difficile de comprendre ce qui 
revei-lcroit une idée quand l’ame auroic 
une fois ctflcdes’y appliquer, & pourquoi 
eorre ces idées affligeantes, il y en auioit 
qui feroient plus durables que les autres: de 
forte que quoi qu'il y ait de la difficulté à 
concevoir dans les rtprouvez cetre effroya- 
ble étendue d’efptit à tant d’objets diffe* 
lens, il y en a moins néanmoins à fuppo- 
fer Une application a&oelle & invariable dé 
leur -cfprit à tous objets qui les tourmente- 
ront qu’à s'imaginer qu'ils s'appliqueront*, 
tantôt aux uns , & tantôt aux autres (ans 
qu’on voyc aucune caufe de cette variété; 
& qu'on la puifle même accorder avec leur 
étar. 

H (etnble donc plus raifonnable de croi- 
re, que la vue de pieu donnera à chacun 
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des reprouvez au jour de Ton jugement uni- 
vetfel de toutes Tes avions & de toutes cel- 
les des autres, de la difformité de foname, 
de l’énormité de fesoffenfes, de la contra* 
rieté qu’il aura avec la juftice de Dieu , du 
bonheur qu’il aura perdu , des fuppliccs 
aufquels il fera condamné, & de toutes les 
autres choies qui leur fera connoitre dans 
ce moment, ne fera point une vue paflage- 
re , mais éternelle. Que c’eft ce cri épou- 
vantable dont il menace les méchans dans 
Itayc : Sicut parturiens loquar , par lequel il 
rompra le filencc qu'il a gardé envers eux 4 * 
durant leur vie , en les biffant fuivre leurs 14, 
paffïons & vivre dans l’ignorance de l’état 
de leur ame , & de la grandeur de leurs pc- 
chez, & qu’ainlî il y a cette différence entre 
le fibncc de Dieu & ce cr i de Dieu ,que<e 
filence finira avec cette vie ,eu lieu que ce 
terrible langage fera éternel , n'érant autre 
chcffc que l’impreffion fiable & permanente 
qu’il fera fur l’cfpric des reprouvez, pat la. 
quelle il leur fera connoitre pour jamaiscc > 
qu’ils font & ce qu’ils méritent, . 
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CHAPITRE VIII. 

De la violence prodigieufe des mouve- 
ment de P ame des Réprouvés . 

S ’il eft vrai, comme il fembîe qu’on 
n’en puifle pas douter , que les con- 
noillancrs des âmes (épatées des corps 
foient coût autrement vives f claires , éten- 
dues, que celles des âmes qui font dans 
le corps 1 on ne doit point douter non 
plus que leurs pallions n’augmentent avec 
la même proportion , & ne fe portent 
vers leuts objets avec une violence qui 
‘ furpafle toutes nos penfées. Il faudroic 
être hors du corps pour comptendtecxa- 
élément combien le corps appelante l’a- 
nte , & combien il ralenrinous les moa- 
vemerts en obfcurcilTant tout es Tes idées. , 

Mais nous pouvons bien concevoir des 
cette vie , qu’il y aura une extrême dif- 
férence entre ces deux états. 

L’ame n’cft qu’amour. C’eft la nature 
il Ion cllènce. Elle ne peut être fans amour. 

Elle ne connoit même que pour aimer. * 
Mais Ion amour cft comme endormi dans 
cette vie par l’obfcurité de lesconnoilîan- 
cis. Comme elle pénétre peu le bien & le- 
mal des objets , elle ne s’y porte pas de tou- 
tes fes forces. Sa Hufidité fait à l’égard des 
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objets de fon amour, cc que lefommeil 
fait à l'égard des douleurs du corps. Bile 
ne fc porte vers eux que par des mouve- 
raens Froids & languiflàns. Mais lorfquela 
mort l’aura comme reveillée de cetaflou- 
piiïcment, lorfque fes yeux Feront ouverts • . 
îorlqu’clle aura des idées vives & claires de 
toutes choies ,* il cil inconcevable de quelle 
forte (on amour croîtra, & avec quelle 
impetuofite il s'élancera vers fon objer. Ce 
fera comme un arc débandé, comme un- 
poids dégagé de ce qui le retenoic, & qui 
commence détendre à Ton centre avec toute 
fon activité & toute (a Force. 

Quand je parle de fon amour, j’enrends • 
parler de toutes Tes palSons.* car l’amour 
lés comprend toutes. Toutes ces pallions 
n’écant que diverses formes que l’amour 
prend félon les divers rapports qu’il a avec 
Ion objet. 

Or comme les réprouvés meurent vuides 
de l’amour de Dieu, il eff clair que leurs 
âmes ne Ce trouveront remplies que de l’a* 
mour d’elles • mêmes & de toutes les choies 
du monde , 8c d’un défir général de la féli- 
cité. De forte que devenant immuables par 
la mort, toutes ces pâlirons deviendront suf- 
fi immuables, & agiront en elles félon tou- 
te l’impetuofité de la nature de l’amc & de 
fon état. Aiofi comme elles connoîtronc 
en même tems qu’elles font pour jamais ex* 
clufes de cctce félicité qu’elles défirent »- 
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qu’elles ne jouiront jamais de ces çhofes 
temporelles qu’elles aiment , qu’elles n'aii- 
rone jamais cette élévation, cet honneur, 
ccrte excellence qu'elles fouhairenr , & 
qu'elles feront au contraire pour toute l'é- 
ternité dans la difformité , dans les rabaifle* 
mens, dans les douleurs où elles fie verront, 
il eft impoffible de s’imaginer l’excès du 
dcfefpoir qu’elles en concevront. Ht tout 
ce qu’on en peut dire ,c*eft que la violence 
de ces femimens fera conforme à la gran- 
deur de leur perte , & aux effroyables cic- 
conffances qui l’accompagnent. 

Car comme elles connoîtront clairement 
toutes ces citconftances , toutes ces circon- 
ftances agiront for elles , & y excitetont 
des douleurs proportionnées à la grandeur 
de l’objet qu’elles verront, & à la clarté 
avec laquelle elles le verront* 

Elles connoîtront qu’elles ont perdu par 
leur faute ce bonheur dont elles fe verront 
exclulcs; que ’ d’autres ne l'ont pas perdu 
comme elles; que c’cft la juflice de Dieu 
qui les en bannir par un arrêt irrévocable, 
& qu’elles s’en font privées par la recherche 
de biens vils & pcriflablcs. Elles verront 
qu’elles aiment encore ces biens, qu’elles 
ne fçauroicnr s’empêcher de les aimer. Et 
routes ccs vues éranr vives & pénétrantes, 
produiront des mouvemens de rage, de fu- 
reur, d’envie contre les Juftcs, de hairre 
«outre Di ch, & .contre elles - mêmes, qui 
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furpaflent infiniment tout ce qu'on en peut 
concevoir, & tout ce qu’on en peut diw. 

C’cft ce qui peut aider à compicndtc une 
doftrine de St. Âuguftin, dont nous avons 
déjà parié en un autre endroit, que Dieu 
étant, la fouveraine béatitude & la fouverai. 
ne gloire, ne tire-pas de lui* même les châ- 
timens intérieurs dont il punit l’ame des 
méchans, mais qu’il fait par un confeil 
merveilleux de fa fagertc , que les mêmes “ 
choies qui ont fervi d’infhument aux“ 
hommes pour l’offenfer , lui fervent d'in* “ 
(hument pour les punir: „ Ut qu&fuerunt 
deleftament* homini peccant i t fint infini- on [ e i* 
ment a Dumino punienù . • > 

Car il ne faut pour cela que faire connoî- 
tre à Pâme fon état vétirable, l'abandonner à 
fes partions, & l’empêcher de les fatisfaite. 

L’amc fjit le refte. Ellefo'mccllc- même 
fon Enfer, & elle le forme par fes propres 
partions qui deviennent fes bourreaux, & 
qui la déchiient d’une manière inconceva- 
ble. Toutes les idées que nous en pouvons 
foimet (ont infiniment éloignées de ce qui 
cft en effet. On peut néanmoins un peu aug- 
menter par lcstonfiderarionsfuivantesccl* 

Jçs qu’on s*cn fait ordinairement. 
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CHAPITRE IX. 

c 

DiverJffj confîderaùons qui peuvent 
fervir a comprendre la grandeur 
de la peine intérieure des damnés . 

I. 

L A mottalHc&UfoiblcÆedu corps mo* 
deient par necctfhé toutes les dou- 
leurs, (oit intérieures foie extérieures , 
qu’on peur fouffrir en cette vie , parce que fi * 
elles paffoient une ceitaine mefute , clics 
détttwoienc le corps, mais il n’y a plus 
de mcfurcs pout celle de l’autte vie. Les 
objets conçus par une ame immortelle agif- 
fenr fur elle félon tout ce qu’ils ont de 
force , & la défaillance du fujer n’eo affoi* 
biit point l’impreflion .* cette ame étant 
pour fon malheur incapable d’affoibliflc- 
ment : fit il eft aifé de juger par là que les 
fentimens qu'elle a prefentement, n’onr au- 
mône proportion avec ceux qu’elle aura 
dans l'autre vie». 

II, 

L’cfptit de l’homme en ceffe vie n’cfl pas - 
continuellement appliqué aux objets qui . 
l'affligent. Il en cft fouvent détourné, & 
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quand il voudroit y être tou jours attaché,, 
il en feroit empêché parles neccffités de ta 
vie , & par la foiblclTc dcfoncorps: Mais 
toutes les douleurs des damnés feront telle* 
ment continuelles , que leur ame ne ccf- 
fera jamais d'être coléc & appliquée à l'objet 
de fa peine , fans qu’elle puifle s’en détour* 
ocr pour un feul moment. 

III. 

La multiplication des maux n’en au- 
gmente pas toujours le fentiment dans 
cette vie, parce que l’ame ne fe forme de 
rous ces maux qu’un objet confus qui ne 
tient lieu que d'un feul objet, & que la 
liaifon qu’elle a avec le corps fait qu’elle 
n’rft capable d'en fouffrir qu'une certaine 
sicfure. Mais il ne paroit pas qu’il en foie 
de même en l’autre. Car l’ame étant libre 
& dégagée des (ens, ne pourra pas voir 
les chofcs autrement qu’elles fonr. Bile ne 
fe formera plus de ces idées confulcs. Ainft 
autant qu’elle aura de connoi (Tances diftin- 
étes d’objets affligeans , autant aura • t • elle 
de douleurs diftinétes qui feront audi vives 
que fes connoiflances , fa volonté n’étant 
pas moins vafte ai moins étendue que fou ^ 
entendement. ' 


/ 
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IV. 


On ne fent gucres des maux de !a vie; 
que ce qu’ils ont de mal dans Je moment 
qu’on Tes fent, & tout au plus ce qu’ils en 
peuvent avoir dans Pcfpacc de la vie n’cft 
pas long. Quoique nôtre imagination lés 
augmente fouvent, elle y met neanmoins 
des bornes , parce qu’elle ne les érend pas 
plus loin que la vie. Mais ce qui fait dans 
les damnés un furcroit dcdoulcurqui ne fc 
peut exprimer , c’efl qu’ils joignent à cha- 
cun de ces maux le poids de l'érerniré. Ils 
la préviennent par la penféc, & réunifient 
dans le tems prefent ce qu'ils doivent fouf- 
frir dans la duré éternelle de leurs tour- 
nons } ce qui rend chacun de ccs maux en 
quelque forte iofinû. 


C’cft l’tfFct de la douleur d’appliquer Pa. 
me aux petites parties du rems. L’applica- 
tion aux choies agréables , fait couler Itf 
rems fans qu’elle s’en apperçoive. Il fem* ! 
ble qu’il en pafie plusieurs parties routa la 
fois. Une heure, un jour, une année de 
plailir ne font rien; mais un Jour&méme 
une heure de douleur , cft quelque chofe de 
fort long, & d’autant plus long que la dou- 
leur cfl plus violente. Si celle d'un hom- 
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me qu'on taille duroit un quart d’heure» 
pcrfonne n’y réfiflcroir, & pcrfonn? même 
ne s'y voudtoir cxpofer. De quelle lon- 
gueur fera donc le tems à ceux qui feront 
dans des douleurs inconcevables, & que fera- 
ce pour eux qu’une éternité de douleurs, 
puifqu’un petit cfpace de tems leur paroîtra 
une éternité S On compte les jouis dans les 
maux médiocres , les heures dans ceux qui 
font plus violens, les minutes dans les dou- 
leurs aiguës. Mais celles des damnés étant 
exttémes, ils compteront en quelque forte 
les momens, & il y en a une infinité dans la 
petite partie du tems* 

VI- 

* 

Il n’y à point de maux dans cette vie qui 
ne foient balancés par un très- grand nom- 
bre de biens qui foutiennent I’ame. Si un ami-, 
nous quitre, il en refte d’autres fur lefquels 
on fe icpofe. On voir au moins quantité dë 
gens qui ne nous bardent pas, & cela ne 
laifTe pas de tempérer nôtre triflcfle. Quand 
on fe verroit même abandonné de tous,& 
haï de tous , on ne laidëroit pas de voir un 
port dans la mort. D’ailleurs les maux ne 
font pas univctfcls, & ne nous privenrpas 
de tous nos biens. Il refie toujours divers 
objets fur lefquels on peut jetter les yeux 
fans être affligé. On fe confole de la perte 
d'un fens pat la joüidance d’un autre. Qui n* 
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voit Us couleurs, entend les Tons. Qji a une 
lotte de maladie, n’a pas toutes les autres 
maladies, ni tous les autres maux de la vie î 
& l’application dcl’cfpritàcesbicnsqui re- 
lient toujours en sffez grand nombre aux- 
plus miferablcs , affbiblic , fansmême qu’ifs 
y pcnfentjla violence de leurs maux. 

II n'en cft pas de même des damnés. De 
quelque côté que leur ame fe tourne , clic 
n'y voit aucun objet qui ne t*afÏÏrgc. Elle 
rit privée de toute coofolation & de tout 
plaifir. Rien n'adoucit (es maux» & tout 
les augmente. 

C’cft une chofc effroyable que cette pri- 
vation de tout bien pour une ame qui ne vie 
& ne fe foutient que par la jouilfancedu 
bien. & dont l’cfTcncc confiée à le recher* 
cher & à l’aimer , & l’on ne fait pas atfez- 
dc réflexion fur l’excès de dcfolarion , qui 
naîtra ncccflaitemenc de la connoitfance 
claire que ces âmes malheureufes auront» 
qu'il n’y a plus aucun bien à cfpcrcr pour 
elles dans toute l'éternité, & qu’elles ne 
verront jamais rien qui ne les afflige. 


Le pouvoit que l’homme a de fe tromper 
dans cette vie, fett beaucoup à diminuer le 
femiment de fes maux. Si on le condam- 
ne avec juftice , il fe perfuade que c’eft avec 
iwjtifticc, & fe redonne ainfi en quelque 


v. 
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forte le bien qu’on lui ôte. Il fc flatte pat fcs 
cfperanccs, & il appaile (es craintes par des 
aiiutances téméraires. Il croit qu’on régi- 
me lorfqu’on le méprife. fl fe diflimule fcs 
défauts. II prend pour certain ce qui eft in- 
certain. Il ne voit que ce qu’il veur ; & il 
s’imagine fouvent voit ce qu’il ne voir pas. Il 
m'en fera pas de même des téprouvés. Dieu 
ne permettra pas qu’ils puiflènt ignorer 
leurs maux. 5a lumière leur ouvrira les yeux 
malgré qu’ils en ayent. Il faudra qu’ils fe 
voyenr tels qu’ils font ,& leurs maux tels 
qu’ils font , fans qu’ils puiflenten diminuer 
la moindre partie par l’erreur de leur ima- 
gination. 


VIII. 

, i 

i 

La colete&la haine qu’on conçoit dans 
ettte vie , trouvent une cfpecc dcconfola- 
tion dans les defleins de vengeance , ou 
réels, ou chimériques qu’elles forment. 
On fe flarte dans fes miferes par l’idée que 
l’on fait compaflion à quelqu’un , ou 
qu’on ne les a pas méritées , que ce font 
des effets du hazarda ou d’un malheur au*- 
quel on n’a point de part. Le defc'fpoir 
même & la rage ont je ne (çai quel plailîc 
dans l’idée confufe de fe (ouftrairc,ou à 
la vue des hommes, ou à la vie même 
Mais les réprouvés n’auront aucunes de 
ccs confalations, quelque malheureufes 
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qu’elles foient. Ils verront clairement qu’ils 
lonc dans une impuiflancc totale de nuire à 
ceux qu’ils haiflenr. Ils feront convaincus 
qu'ils méritent tous les maux qu’ils fouf- 
frent, qu’ils fc les ont attirez par leur faute; 
& ils n’en haïront pas moins lajufticequï 
les y condamne .• Ils n’cfpcrcront nullement 
de pouvoir ccflcr d’être & de vivre. Ilscon- 
noîtront l'inflexibilité de leur Juge , & celle 
de leur cœur, & par confequcnt l’immuta- 
bilité de leurs maux, fans que cetre pçnféc 
les y rende plus conftans , patee qu’ils oe ver- 
ront tien fur quoi leur cfpric fcpuifle ap- 
puyer. 


IX. 

Si l’orgueil des hommes les afflige dans 
cette vie, parce qu’ils s’imaginent toujours 
qu’on ne leur rend pas ce qu’on leur doit, 
& qu’on ne juge pas d’eux alfrz favorable- 
ment , il les confolc de l’aurte par le portrait 
qu'il leur fait d’eux • mêmes , qui cft tou- 
jours agréable. Mais l'orgueil dont les ré- 
prouvés feront poffedés , ne leur donnera 
point cette coololation. Ils ne verront tien 
en eux qui leur plaife. Tout leur y fera hor- 
reur & les couvrira de honte. 
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X. 

Un feuî homme qui nous haïe » eft un oh- 
jet fi pénible qu’on ne le fçauroit fouffrir. 
Et quand on s’y applique un peu vivement > 
cette penfée eft capable de nousôtcr le fea- 
timentde tous les autres bienshumains qae • 
nous pofledons. La confidcrationqu’Aman 
avoit dans le Royaume d’Alïucrc , &tous 
les biens doat il joüifloir, lui caufoicnt 
beaucoup moins de joye que le mépris qu’il 
ctut que Mardochée avoit pour lui, ne 
lui caufoit de dépit. Quel (era donc l'état 
d’une aine, qui délitant l'amour & l’efti- 
mc avec une paffion beaucoup plus violente 
que celle qu’on peut avoir en ce monde, fe 
verra l’objct de la haine, non d’un (eut 
homme, mais de Dieu, des Anges, des 
Saints, des réprouvés & des dénions, & 
qui ne verra aucun (entiment d'affeétion , 
d’rftime & de compalbon pour clic, en qui 
que ce foie. 

XI. 

Qui peut concevoir ce que c'cft que de 
haïr un ennemi d’une haine démelurée,de 
fouhaiter la defttu&ion , & de le voir néan- 
moins pour jamais entre Tes mains alTujerci 
a Ta puillance , ab'oatu à les pieds, dans une 
impuilTancc abfoluc de lui réfiftci./ C’cû 
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l’état où les réprouvés feront éternellement 
à l’égard de Dieu. Ils haïront éternellement 
la juftice & la puiffance.lls fouhaircroient 
qu’il ne fût pas, & ils le verront néanmoins 
éternellement entre fes mains , fans pou- 
voir éviter aucun des châtimcns que fa 
.jaftice leur fera foufFrir. 

XII. 

Il n’y a point d’objet affligeant qui agifle 
un peu vivement lur l’cfprit * qui ne lui faffe 
une peine fî infupportable , qu’il fouhai- 
ceroit de n'étre plus pour s’en féparcr.C'cft 
pourquoi toutes les pallions vives ont por- 
té ceux qui en ont été agitez , à s’ôter la 
vie. Les uns fe font tuez , pour éviter la 
<vûë d’un ennemi vi&oricux, d’autres pour 
ne pouvoir louffrir un mépris, d’autres 
pour fuir la honte de quelque ctime. Que 
fi ce fentiment naît dans les hommes, donc 
les maux font fi légers, & font contrcpe- 
fez par tant de biens qui leur relient, que 
fera -ce des réprouvés qui n’auront que des 
maux, & des maux horribles fans aucun 
bien. Il ne faut donc point douter qu’ils 
ne fouhaitenc avec une palfion excelfive 
la deftruâion de leur être, & que lotl- 
que leur ame fera réunie à leur corps, 
elle ne faffe effort pour le quitter. “ C’eft 
„ ce qui fait dire à faine Auguftin, que la 
„ première mort chaffe l’ame du corps 

mal _ I 
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rna’gté die , Sc que la fécondé la lient Au%. de 
malgré elle dans le corps. Prima mors uni Civr ■ 
mum noient em pellit de cor pore. Sec un J* 2 \ t 
mors animam votentem ttnet in corpore. 

Voilà donc quel fera l'ctat des téptouvz. 

Ils tendront à la mort 5c au néant avec une 
impetuofité démefuréc, 5 1 n’y pourront ar 
*iver. Ils haïront leur vie Scieur être, 5c ne 
le pourront détruire. Enfin ils mourront 
toujours fans pouvoir jamais mourir, llsfe- Grer_. /. 
ront tourmentez., dit Sc. Grégoire, fans que I5 , Ado 
ces tourment les détruifent. Ils mourront rai. c . , 
ils vivront en même-tems. Ils tendront à rie - xz. 
ire pas ils fubfjleront. Ces chofes font ter- 
ribles d entendre. Mais combien feront - elles 
flus terribles pour ceux qui les éprouveront ? 

XIII. 

La fource de tous les plaifirs intérieurs 
5c de routes les douleurs, eft dans la vo- 
lonté , félon que fes délits font fatisfairs 
ou combattus. Qui peut donc compren- 
dre le malheur d’un état où l'amc ne fera 
fatisfaite dans aucun des ces défirs,5c fera 
contredite en tous. La volonté fera alors 
fouverainement agiflante * 5c elle n’aura 
néanmoins aucun mouvement qui ne l’afflî - 
ge. Elle n’obtiendra rien de ce qu’elle défi- 
teta. Elle fouffrira tout ce qu’elle aura en 
horreur. C’eft le taifonnementdont faine 
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Bernard fe fert pour faire comprendrt 
l'excès de cette miferc : Quid tam pœnctle 
qu'am femper velle quoi nunquètm erit J 
*§}uid tam damnatum quam voluntas atidi- 
fia bute neceffitati volendi nolendique , ut 
ad utrumltbet jam , ( icut non ni (i perverti, 
ita non ni/i miferi moveatur ? In aternum 
non obttnebit quoi vult , & quoi non vuit 
in Aternum nibilomintts (ujlinebit. 


CHAPITRE. X. 

T)e la peine du feu. 

C Oromeles hommes ont une afïez gran- 
de idée de la douleur que cauîe le 
feu, & que notre imagination ne fçauroic 
gucres aller plus loin , ils font portez à 
changer le feu dont Dieu menace les ré- 
preuyez en un feu fpirituel & métaphori- 
que , qu'ils s’imaginent être beaucoup 
moins pénible. 

C’c ft ce qui a donné lieu à l'imagination 
de ceux qui ont prétendu , comme rapporte 
faint Auguflin, que le feu de l’enfer ne fc- 
roit autre chofe que le regret delà perte du 
bonheur éternel , dont les réprouvez feront 
affligez, ce qu’ils apptiyenr à l'égard des dé- 
mons & des ames (éparces du corps, fur ce 
raifonnemenr , qu'il oft impoflîble qu’un 
feu materiel agiïïc fur des êtres toys (piri- 
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tuels comme les démons. 

Mais il cft ailé de faire voir qae cette 
opinion cft auffi peu folide lelon les lumiè- 
res memes delaraifon, qu'elle femblc con- 
traire à l’Ecriture & à la Traditon. Car pour 
peu qu’on examinece que c’eft que nousap- 
pcllons douleurs , on trouvera qu’il cftiouC 
auflfi concevable que des cfpricsfans corps 
en foient lufceptibles , que des cfprits 
joints à des corps. 

On demande comment le feu peut agir 
fur un démon. Et moi je demande com- 
ment il peut agir fur les âmes des vivans : 
qui ne font pas moins loir iruelles que les 
démons & les Anges, Car ce n’cft pas le 
corps qui fent la douleur. Que Pâme foie 
appliquée ailleurs , on aura beau brûler le 
corps , il n’en fentira rien , comme il arrive 
en ccttaincs maladies extraordinaires. 11 
eft vrai que cette douleur pafl'edu corps à 
î’ame , c’cft - à -dire , que le mouvement qui 
fe fait dans le corps, excite dans Pâme ce 
fentiment pénible qu’on appelle douleur. 
Mais ce n’eft pas par une luire nccelîaire 
de ce mouvemenr corporel qui n’a aucun 
rapport avec ce fentiment j c’eft par l’ordre 
de la volonté de Dieu qui a établi que ce 
fentiment s’cxciteroit dans Pâme au même 
tenus que ce mouvement corporel fe fer oie 
dans le corps. Il cft impolfible d’en trouver 
d’autre railon , & il n’y a qu’à s’en fervir 
pour faire cntcndie comment les démons 
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peuvent fcntir les impreflions d’un feu ma- 
teriel. Car il n*y a qu'à dire de même , que 
Dieu a ordonné qu’ils auront ce fcntimeor 
de douleur quand il fe fera tel & tel mouve- 
ment dans la matière du lieu ou i!s (eronc 
renfermez. 

11 n’y a donc aucune neceffité, même fc< 
Ion la raifon , de concevoir un aurre feu 
que celui que nous connoilfons, ni une au- 
tre douleur que celle que nous éprouvons 
quand il agit lur le corps. 

Les démons en font suffi fufceptibles 
que les hommes. Bt ainfi il n’eft point 
étrange que les hommes réprouvez &lcs 
démons, foient menacez d'un même feu 
dans l’arrêt de leur Juge: lte, maledifti , 
in ignem Aternum qui parut us eft diabol 0 
& angelis ejus . 

En prenant donc ce feu qui fera le fuppli- 
ce des méchans , pour un feu véritable 3 c 
corporel, il fcmble qu’on ne fe devroitpas 
mettre beaucoup en peine d’augmenter 
l’idée de la douleur qu’il caufe , puifqu'on 
la conçoit déjà comme quelque chofc d’in- 
fupportable,& que la cruauté des hommes 
les plus barbares n’a pû inventer de plus 
grand tourmenr. 

Cependant les Peres nous affinent que ce 
feu a encore infiniment plus de force & 
d’aâivlté que le nôtre , & que la douleur 
que caufe le feu d’ordinaire, n’eft rien en 
fomparaifop de celle que caulcra celui de 
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Fenfer. K on trit ifie ignis fient flocus tuus , dit 
Saint Auguftin. Ec la railon femblc nous 
pottcr à le conclure des circonftances de 
l'état de l’autre vie. 

Car la douleur que caufele feun’cft pas 
une fimplc adlion du feu fur le corps. C’cft 
l’application de l'ame à ce mouvemenr. Si 
elle ne s’y appliquoit point du tout .elle ne 
fouffiiroit rien du tout. Et elle en fent 
davantage à proportion qu’elle s’y ap- 
plique davantage. Or il eft certain que 
l’application de l’ame dans cette vie eft 
toujouts foible à caufe des organes du 
corps dont elle dépend, qui étans foires 
& délicats Ce dettuiroient par une aétion 
trop violente. Mais dans l’aune vie les 
organes du corps étans incorruptibles , 
l'ame s’appliquera aux objets qui lui cau- 
feront de la douleur avec toute l’aélivité 
de fa nature. 

Le feu de cette vie n’agit jamais univet- 
fellement fur rout le corps ; autrement il le 
détruiroit en un moment, & ne caüfcroit 
prcfquc aucune douleur. Il faut afin qu'on 
le fente vivement , qu’il n’agifle que fur 
peu de parties , &: il les rend même en 
peu de tems infenfîblcs en les confumanr. 
Mais s’il agifToit fur toutes fans détruire 
le corps , ce feroit fans doute un redou* 
blemenc terrible de douleur. Et c’cft pro. 
prement ce qui arrivera dans l’enfer. Ils 
feront, dit l'Evangile , tout pénétrez , do 
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feu comme une viande fajee & pénértée 
de Tel. Qmrits enitn ignefalietur , $> omnïs 
viftimafalefaltetur. Le feu agira fur tou- 
res les parties de leurs corps .comme il agit 
fur toutes les parties d‘un fer rouge. Il n'y 
aura ni nerfs, ni fibres , ni tendons qui 
ne foient ébranlez , & qui ne caufenr une 
douleur violente. fît comme aucune de 
ces parties ne fera jamais confuméc par 
le feu , mais qu’elles demeureront pour 
toujours dans la meme agitation , le (up- 
plice fubfillcta toujours dans la meme 
violence. 

Cette peine fera d’autant glus grande, 
que c’cft proprement celle qui leur fera 
impofee par la jufticc de Dieu, & où elle 
agita par elle- même , toutes les autres 
peines n'étans que des fuites de leur aban* 
donnement & de leur malice ,• fans que Dieu 
y agiffic autrement qu’çn les laifTantà eux- 
mêmes. 

Je ne ferai pas difficulté de rapporter' 
ici ce que fainte Thercfc dit d'une vifiorv 
pat laquelle Dieu lui fit voit quelque 
chofe des fupplices de l’cufer , & je ne 
crains pas de dire que ce feroit une for-, 
ce d’efprit nés- mal entendue, que de n’en 
être pas tfF'ayé, & de traiter cela, d'ima- 
gination. Il faudroir être affiné que c’en 
fût une pour avoir droit de la méprifer. 
Or on efl bien éloigné de pouvoir avoir 
cette afiutaoce à l’égard des vifions qu’elle- 
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tapportc. On peut dire su contraire avec 
viriié, qu’y ayant deux chofcs qu'on peuc 
mettre tn doute dans ces fortes decliofcs. 

1. Si la pcifonne qui les rapporte enfin» 
cerc. x. Si ce n’ift point une illufion de 
Ion imagination , les perfonnes de bon (ens 
qui examineront fans prévention les ou- 
vrages de cette illufttc Sainte , feront d’a- 
bord pleinement convaincues de la pre- 
mière qui cft fon entière finceritc ; & à 
l'égard de la fécondé , elles auront de la 
peine à le perfuader que des imaginations 
mettent les âmes dans un état aulïi (aint & 

Bu/fi divioque celui où ilpaiok que Dieu 
la mettoit par ces vifions, ni que Dieu aie 
voulu joindre tant d’tffus initacoleuxà des 
iliufions phantaftiques. 

Voici donc de quelle fotte elle raconte ca 
que Dieu lui a fait voir &lcntir des peines* 
de l’enfer» 

Etant un jour en oraifon , d if- elle, je me „ 
trouvai en un moment en enfer , fans ,> 

Içavoit en quelle manière j’y avois été „ ^ ^ 
portée. Je compris feulement que Dieu „ ^ ^ 
vouloir que je ville les lieux que les dé- ,, 
mons m’avoient préparé, & que mes pe- „ 31 * 

chez meritoient. Cela dura très- peu» ,, 

Mais quand je vivrois encore pluficuts „ 
années, je ne crois pas qu’il me fût pof- „ 
fiblc d’en perdre le fouvenir. „ 

L’entrée m’en parut être comme une „ 
de ccs petites rues longues & éttoites „ 

G 4 
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„ qui font fermées pat un bout , & telle 
,, que feroit celle d’un four fort bas , 

„ fort ferré , & fort obfcur. Le terrain 
„ me fcmbloit être comme de la boue 
,, nés- fale, d’une odeut infupportable , 5 c 
it pleine d’un très - grand nombre de rep- 
„ tiblcs venimeux. Au bout de cette ped» 
„ te ru*e étoit un creux fait dans la mu • 
„ raille en forme de niche, où je me vis 
» logée très, à l'étroit. Et bien que toutes 
„ qoe je viens de dire fût encore beaucoup 
„ plus affreux que je ne le teprefente , U 
,, pouvoir pafïèr pour agréable en compa- 
„ raifon de ce que je fouffris lorfque je fus 
,, dans cette efpece de niche. 

,, Ce tourment étoit fi terrible , que tout 
t> ce qu’on en peut dite ne fçautoit en re- 
M prefentet la moindre partie. Je fends 
„ mon ame brûler dans un fi horrible feu» 
„ qu’à grande peine pourroioje le décrire tel 
1, qu’il étoit , puifque je ne fçaurois même 
t» le concevoir , j’ai éprouvé les douleurs 
„ les plus infupportables , au raport des 
„ médecins, que l’on puiffe endurer en cet. 
„ te vie tant par ce retircment de nerfs 
» qu’en plufieurs autres maniérés, par d’au- 
„ très maux que les démons m’ont caufc s 
„ mais toutes ces douleurs ne font rien en 
», comparaison de ce que je fouffris alots» 
,» joint à l’horreur que j’avois devoir que 
n ces peines étoient éternelles ; & cela même 
» cfi encore peu fi on le compare à l'agonie 
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où fe trouve Pâme. Il lui (cmblc qu’on „ 
l'étouffe , qu'on Pctrangle, & fonafflic- „ 
tion & Ton defefpoir vont jufqu’à un tel „ 
excez que j’cntrcprendioiscn vain de le „ 
rapporter. C’cftpeu de dire qu’il lui pa. ,, 
loic qu’on la déchire fans ceffe, parce que „ 
cefcroitainfî une violence étrangère qui ,, 
lui voudroit ôter la vie, au lieu que c’eft ,, 
elle - même qui fe l'arrache , & fe met en „ 
pièces. Quant à ce feu intérieur & ce de- „ 
fcfpoir qui font comme le comble de „ 
tant d’horribles toutmens , j’avoue pou- „ 
voir encore moins le reprefenter. Je ne ,, 
(çavoisqui me les faifoit endurer , mais „ 
je me fentois b; filer, & comme hacher „ 
en pièces , ce qui me fembloit être la „ 
plus terrible de toutes les peines.,. 

Dans un lieu fi épouvantable , il ne ,, 
icflc pas la moindre efperancc de rcce- „ 
voir quelque confolation , & il n’y a „ 
pas feulement afTez de place pour s’af ,, 
feoir ou fe coucher. J’y étois comme „ 
dans un trou fait dans la muraille, & ces „ 
horribles murailles contre l'ordre de la „ 
nature ferrent & preflent ce qu’elles en- „ 
ferment. Tout étouffe cnce licu-là.,Cc „ 
ne font qu’épaifTes tenebres fans aucun „ 
mélange de lumière j & je ne comprens „ 
pas comment il fe peut faire, qu’encorc „ 
qu’il n’y air point de clarté-, on y voit », 
tour ce qui peut être le plus pénible à la v , 
vu?. 


Ij 4 I* Tiu Bes 4. dernier es fins. 

„ Quoiqu’il y ait environ fix aos que ce 
„ que je viens de rapporter fc pafTa,j’cn 
„ fuis encore fi épouvantée en l'ccrivanr, 
,, qu’il me femblequcruon fangfeglaçc 
„ de peur dans mes veines. Ainfi quelques 
,, maux& quelques douleurs quej cptou- 
„ ve, je ne puis me fouvenir deccqucje 
„ fouffrois alors, que tout ce que l’on peutr 
„ endurer ici bas ne me paroillc meprifa- 
,, bîe. 11 me fcmb'e que nous nous plai- 
„ gnons, fans fujer. Et je confidere comme 
„ l’une des plus graodes gtaccs que Dieu 
„ m'ait faites, une chofc aufli terrible que 
„ celle que j’ai rapottéc, quand je confide- 
„ re combien elle m’a etc utile, tanr pour 
„ m’empêcher d’apprehender les afflic- 
„ tions de cette vie, que pour m’obliger 
„ à les foiffiravec patience, & à rendre 
„ grâces à Dieu de ce que j’ai (ujet d.e 
,, croire qu’il me veut délivrer de ccs ter- 
„ riblcs& épouvantables peines, dont la 
„ durée fera éternelle. 

Dieu fans doute ne fît voir à cette Sainte 
que l'image d’une partie de l’enfer, & au* 
tant qu’il lui étoit utile pour le bien de fou 
ame. Ainfi on a lieu de conclure que l’enfer 
dans toute fa réalité efl: encore toute autre 
choie que cette image fi horrible qu’elle eç 
uacc« _ 
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CHAPITRE XI. 

Confequence que Ton doit tirer de là 
confideration de ces peines. 

J E ne prétens pas étendre ici toutes les. 
confcquenccs que la raifon peut tirer de 
cet état effroyable que nous venons de. 
reptefenter , & dont tous les hommes font 
menaceztcar il n’y a ptefquc riendansla mo- 
rale qui ne s’en enfuive. Je prétens feule- 
ment en marquer quelques- unes des plus. * 
groflîercs &r des plus (enfibles, & princi-. 
paiement celles que les Saints Pctcs en ont' 
eux - mêmes tirées. 

La première des penfées qu’il nous doit 
do nner, e(t que ce n’eff pas (eulement la- 
foi & la Religion qui condamnent la con- 
duite de ceux qui croyant qu’il y a un en-- 
fer à craindre, ne font pas leur principal, 
foin de l’éviter j mais qu’elle doit paroi', 
tre ‘entièrement infenfée félon les lumières 
mêmes les plus ordinaires du fcns.com-, 
muo.- 

A la vérité il y a quelque chofe dans fa> 
vanité de l’cfpric humain , qui peut portet 
à cflimcr un homme qui fe voyant condam*. 
né à la mon , & n’ayant aucune efperaincei 
de l’évkerj ni aucune YÛë de l’aune vie» . 

G 6 . 


Digitized by Google 


rj T. Tr. Des 4. dernieres fins, 
cmploieroit trois ou quatre heures qu'il au- 
ioit julqu’au tcms de l'exécution, a jouer 
& à fc divertir, Btc’eftccqui fait que l’on 
n’cft pas choqué des louanges que Scncque 
donne à un Chevalier Romain nommé Ca- 
mus, qui s’amufa à jouer aux échet* en at- 
tendant que les Minières de Caligula vinf- 
fent exécuter i‘ Arrêt de mort qu’il avoir 
donné comte lui. 

Mais fi d’une part le fupplice de cet hom- 
me eut été horrible, & fi de l’autre il l’eue 
pû éviter en employant ces trois ou quatre 
heures à faire désarmions juftes & légiti- 
més, y a - c - il quelqu’un qui ne le traitât de 
fou& d’extravagant , fi l’amour d’undiver- 
tifitment ridicule l’cûr empêché d’embrafi* 
fer un moyen fi honnête d’éviter une more 
honteufe éternelle* 

Cependant ce parti qu’on ne prend jamais 
à l’égard de la mort temporelle, eft pris 
tous les jours à l’égard de la mort éternelle*. 
On s’y expofe, l’on s’y précipite pour des 
plaifirs , pour des intérêts , pour des hon- 
neurs , qui ont bien moins de proportion 
avec cet effroyable malheur auquel on s'en- 
gage , que trois heures de jeu n’en oot avec 
une mort cruelle. Aoftî Saint AuguHin 
après avoir reprefemé dans un de fes Ser- 
mons l’cxcez de ce dérèglement de l’efprit 
des hommes , en conclut expreffémeot 
qu’il faut que la foi foit éteinte en eux* 

Lt ffu de tEnfer , dit ce Saint Do&cur, 
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ne fera pas femblable à celui que vous p cuvés 
fentir ici bas. Et cependant fi l'on vous mena • 
poitdevousy faire brûler la main , vous fe- 
riez pour l éviter quelque mal que ce fût 
qu'on vous ordonnât défaire. Dieu pour vous 
obliger à faire le bien , vous menace fi vous ne 
le faites, d'un mal éternel , & vous ne le faites- 
pas. Les menaces de quelque mal que ce foit , 
ne devroient pas être capables de vous en- 
gager à faire le mal , non plus que de vous 
empêcher de faire le bien : Et Dieu moment 
vous menace de rien moins que d'un feu éter- 
nel ,fi vous faites le mal , & fi. vous ne faites 
pas le bien. D oit vient donc que vous faites 
fi peu d'état de ces menaces ? C'efi fans doute 
que vous n’avez point de foi. 

Il frut en effet qu’on ne croye point de 
cette foi qui fait impreflron fur le cœur. 
Mais il (e peut faite neanmoins, & il ai ri. 
ve même riés * fouvent , que l’on nclaiffe 
pas de croire d’une autre perfuafion qui 
n’eft que dans l’efprir. Ainfi on croit, & 
on ne croit pas. Le cœur fait faite à ref- 
pric des jugemensfaux conformes à fes in* 
dinarions. Il lui fait préférer leprefent à 
l’avenir , & regarder les biens & les maux 
de cette vie comme quelque chofc de plus 
réel que tout ce que l'on dit des biens de 
l’autre : & la raifon ne laide pas en mê- 
me tems de conclure le contraire , mais 
d’une manière fi froide & fi fpccularive , 
qu’elle ne fl pas capable d’anétci la pente 
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du cœur. 

Quand on a foin néanmoins de fortifier 
ce que l’on a de raifonen l’appliquant da*. 
vanrage à fes objets , la crainte que l’on 
en conçoit devient capable par là de rete- 
nir au moins la main, fi elle ne guérir pas 
le cœur ,• de retrancher les effets extérieurs 
des pallions , fi elle n’en artère pas les 
mouvemens intérieurs ; & en nous (eparanc 
ainfi des objets qui augmentent la cotv 
cupifeence , elle prépare la place à la * 
charité. 

C’eft par cette crainte fortifiée de l’efpC" 
rance des recomprnfes que Dieu promet 
aux juftes , qu’on devient capable de nié- 
prifer toutes les promeffes des hommes. 

„ Tremblez, dit St. Auguftin, des maux 
„ dont vous menace le Tout • Puiilant. Ai- 
,, mczcequele Tout - PuifTant vous pto- 
„ met, & vous ne tiendrczaucun compte 
,, des promeffes & des menaces desbom-' 

,) mes .Exhorrefce quod minât urOmnipotens; 
Ama quod promittit Ornnipotens , & vilefcet* 
omnii mundusftve promittens five terrens.- 

Il fautpour cela travailler à s’établir for- 
tement dans ce principe, dont ia raifor. ne 
peut douter, pourvu qu'elle y fa Ife atten- 
tion, que les maux de l’autre vie étant fi 
horribles, & furpafiant Tellement dans leur 
grandeurtous les biens & tous les maux dé- 
jà vie prefente , ils nous doivent letvir de 1 - 
règle & demefutespour juger de ceux-ci* , 
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Scqu’ainfi nous ne devons jamais regardée 
fous l'idée du bien , mais fous l’idce d’un 
grand mal , tout ce qui mené à l’enfer. 

C'eft donc par là qu’il faut juger de la 
différence de tous les crars où l’on peut être 
en ce monde. Tous ceux où ileft pfusdiffir 
cilc de fc fauver nous doivent paroitre mal- 
heureux , & nous devons regarder au con- 
traire comme avantageux. tous ceux qui 
font favorables pour le falut. . 

C’eÜ fur cela que nous devons régler no- 
ue joye & nôtre rrifttfle dans tous les fucr 
ccz & tous les accidens qui nous arrivent- 
Car pour (çavoir fi nous avons fujet de nous 
enrejoiiir ou de nous en sfflgcr, il ne faut 
que nous demander à nous- mêmes s’ils 
nous rendent le faim plus facile ou plus dif- 
ficile. 

Ces ver irez font communes. Mais il, 
n’efi pas commun de les avoir vivement 
imprimées dans l’cfprit , d’y conformer, 
fes jugemens & fes adions, de regarder 
toures les chofes du monde par la lumière 
qu'on en tire. 

C’cflauflî une peoféc très- commune que, 
de dire , comme fait Saint Auguftin, qu’il 
faut fc fcrvirdc la confidcration de l’enfer, 
pour méprifer & pour trouver légers tous 
les maux du corps. Unufquifque Chrijlidnus. 
quando aliquam aflhfîionem corporiipatitur 
gehtnnam cogitet , & videat quam leve ejl 
quod patittir. Mais il n’eft pas fort com- 
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xcduirc en pratique. 

Ce que Saint Auguftin dit en un autre en- 
droit fur ce fujct,nous donne lieu d'ajou- 
ter que comme l’enfer nous doit faire mé. 
prifer tous les maux de cette vie , auffi les 
maux de cette vie nous doivent faire fouve- 
nir de l’enfer , & nous fervir d'un avertiffe- 
ment continuel de penfer ferieufement à 
l’éviter. Car ce Saint Doéfeur nous enlei- 
gne dans un de (es Sermons, que les légers 
châtimcns de cette vie n’ont pour but que 
de nous avenir de nous corriger , afin que 
Dieu n’ait pas lieu de nous punir dans fa ri- 
gueur ; que ce ]uge fouverain nous fait 
connoître par là , qu’il viendra bientôt , 
& que cette conduite eft un effet du deflein 
qu’il a de ne nous pas perdre. S'il avoit def- 
fein , dit il , de nous condamner , il fe t air oit, 
jamais pe rfonne , ayant dtfiein d'en frapper 
un autre , n'a crié qu'il y prit garde. 

Ainfi comme il cfi vifible que la terre cft 
pleine des divers châtimcns de Dieu; & 
qu’il n’y a perfonne qui n'en éprouve plu- 
sieurs, il s'enfuit que Dieu fait retentir par 
toute la teue & en tous tems cette voix 
terrible , mais falutaire, que l’enfer s'ap- 
proche , que le Juge vient. Hommes mor- 
tels , leur dit - il par là , prenez garde à vous, 
& banoiflez de vos cœurs tour ce qui vous 
peut faire condamner au feu éternel. Voilà- 
ce que lignifient ces fléaux que Dieu répand 
fur la terre , ces guerres , ces peftes » 
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ccs famines , ccs calsmitcz publiques & 
particulières. Ce font comme des étinccl- 
les qui s’exhalent du leu de l’enfer ,qui 
cil le tréfor de la colere de Dieu. Mais 
c'eft par un confcil de mifcricordc qu'il 
permet qu’elles en foitent : afin de nous 
avertir par là d’éviter ces terribles feux 
où il précipitera les méchans dans l'aucie 
vie. 

Quand même ces vûës de l’enfer ne nous 
feroienc pas neceflTaircs pour éviter le pé- 
ché, & que nous ferions arrivez jufqu’à ce 
dcgtéoù la charité bannit route crainte, qui 
cft bien rare dans ce monde, & oùilefttrés- 
daogereux de s’imaginer d’étre arrivez 
loi fq ne Dieu ne nous y a pas encore éle- 
vez , elles ne bifferont pas de nous être 
utiles & même neceffaircs, tant pour entre* 
tenir en nous les fentimens de reconoiffan* 
ce que nous en devons avoir, que pour y 
excirer la compaffion que nous devons avoir 
des âmes qui fc précipitent en cet abyme de 
maux. Et il ne faut que lire ce que Sainte 
Thercfcdit furcefujct avec cette éloquen- 
ce inimitable qui naiffoit de l’ardeur de fa 
charité , pour juger ce que cette vue pro- 
duiroit en nous fi nous avions autant de 
charité qu’elle. , MtdU 

Comment, dit elle, pourrois’jecxpri- „ tat. r. 
mer quelle cft ma douleur , lorfque je „ fur la 
me répréfentc l’état d’une ame , qui s’é- „ Com- 
tant vue dans le monde toujours confié •• >» munion *. 
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„ icc , toujours aimée, toujours fervic> 
,» roujouts refpc&ée, toujours carellce , 
„ au moment qu’elle for tir a de cette vie, 
„ (c verra perdue pour jamais, & conv 
„ prendra cl litemenc que (a miferc n’aura 
„ point de fin; qu’il ne lui fervira plus de 
„ lien de détourner fon efpritdes veritez 
», de la Foi; ainfi quelle avoit accoutumé 
», de flaire ici bas; qu’elle fe verra (épate# 
», & comme arrachée de Tes divetriffemens 
„ & de fes plaifirs, lotfqu’il lui femblcra 
» qu’elle n’avoit pas encore commencé 
„ feulement à les goûter, parce qu’en cf- 
» fet tour ce qui fe pafTe avec la vie n'cft 
„ qu’un fouffle & une vapeur, qu'elle le 
,» verra environnée de cette compagnie fi« 
„ hideufe & fi cruelle avec laquelle clic 
„ doit fouffrir éternellement ; qu’elle fe 
», verra plongée dans un lac puint& plein 
„ de ferpens qui excrcetont furclletoute 
», la rage dont ils font capables; & enfin 
,» qu’elle fe trouvera comme abîmée dans 
», cette horrible obfcuriré qui n’ayant pour 
», toute lumière qu’une flamme tenebreufe, 
,» ne lui petmettra de voir que ce qui peut 
», entretenir pour jamais fes peines & fes 
„ tourmens. 

,1 O que ce que je dis cft peucncompa- 
»> raifon de ce qui cft! O Seigneur !& qui 
», a donc tellement couvert de boiie les 
„ yeux de cette amc qu’elle n’ait point ap*- 
„ perçu ect état funefte jufqu’à ce qu’elle 
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s’y foit vue pour jamais réduire ; Qui a «. 
tellement bouché l'es oreilles qu’elle n'ait „ 
point entendu ce qu'on lui a dit mille & „ 
mille fois de la grandeur , & de l’eternire „ 
de ces tourmens; O vie éternellement „ 
malheuteufe ! O fupplice (ans fin & „ 
fans relâche / Eft-il poflible que ceux-là „ 
ne vous craignent point, qui craignent „ 
tellement les moindres incommodiiez „ 
du corps , qu’ils ne peuvent fouffrir de „ 
pafler feulement une nuit dans un lit qui „ 
foit un peu dur. „ 

O Seigneur que je regrette le tems „ 
auquel je n’ai point compris ccs veritez. „ 
Mais puifque vous fçavez , mon Dieu , t> 
le déplaifir que je fouffre, de voit le „ 
grand nombre de ceux qui ne veulent pas,, 
les entendre , faites au moins , je vous „ 
en conjure , que vôtre lumière éclaire „ 
quelque amc qui foit capable d’en celai- „ 
rcr braucoup d’autres. Je ne vous de- „ 
mande pas , Seigneur, que vouslefaf* „ 
fiez pour l’amour de moi, car j’en fuis „ 
indigne .'mais je vous le demande par les „ 
mérités de votre Fils. Jetiez , ô mon „ 
D.cu , les yeux fur fes playes. Bc puif- ,, 
qu'il les a pardonnéesà ceux qui les lui „ 
ont fa tes , pardonnez- nous aulfi les pe- „ 
chez que nous avons commis contre „ 
vous. ,» 

Ainfi , comme il paroit par l’exemple de 
cette Sainte , la crainte de l’cnfei n’eft pas 
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feulement l’introdudltice de U charité, 
lorfqu'ellc n'cft pas encore maîtreffe du 
cœur, elle n'en eft pas feulement la gar- 
dienne, lot (qu'elle eft encore foible & im- 
parfaite, elle en eft auffi la nourricière, 
lot fqu'cllc efl la plus pure & la plus par* 
faite, avec cette feule différence que dans les- 
deux premiers étais elle regarde plus nous 
que les autres, & dans te troifïémc elle re- 
garde plus les autres que nous* 


PREMIER TRAITE’ 
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des quatre dernières fins '{ 'i • 

DE L’ H O M M E. • ‘ 

** ► 

' " ' ** 1 

LIVRE TROISIB’ me. 

DU PARADIS. ‘ ?/;■»' 

ri'i ' ’ 

CHAPITRE L 

J* * 

Qiiil eft utile de traiter du Paradis 

apres avoir traite de P Enfer . y 

'Combien la connoijfance de ces deux 

grands objets eft lice avec celle - ^ 

de la nature de P homme. • . * 

a P*és la crainte des peines, rien t 4 •« 

ne fait plus d’impreflion fur 

/ \ l'efprit des hommes que l’cfpc- , 

I % rance des recompenles, qui • 
donné lieu à ceux qui ont fait 
les loix de joindre ordinaitemcnices deux 
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morifs pour retenir les hommes dans leur 
devoir. 

Dieu fuit à peu prés le meme ordre dans 
les operations de fa grâce. Aptes avoir 
ébranle le cœur par la crainte des peines 
dont il menace les méchans, il l’attiré à 
lui pat l'cfperance de la gloire qu'il promet 
aux Juftes. 

Pour fuivredonc ces memes dégrez , la 
raifon veut qu’aptés avoir propotc les ob- 
jets les plus capables de remplir les âmes de 
terreur , qui font la Mort, le Jugcmcnr, 
& l’Enfer, on leur propolc ceux qui font 
les plus capables d’attirer leurs défies, qui 
font les biens éternels & ineffables que 
Dieu a refervez à (es Elus. 

11 cft d’autant plus neceilaire de joindre 
ces objets, qu’on ne fçauroic en quelque 
-forte les bien concevoir fcparémenr. Caria 
principale partie du malheur des reprouvez 
confifledans la perte du bonheur des Juf- 
tes , & la délivrance du malheureux état des 
reprouvez fait une partie confiderabledela 
félicité des bienheureux. 

Non feulement la connoifîance de chacu- 
ne de ces deux fins cft infcparable de celle 
de l’autre, mais elles font toutes deux fi 
étroitement liées à la nature de l’homme, 
tjue l’on ne les fçauroit bien connoîtte (ans 
connoître l’homme , ni connoîtte biea 
l’horiime, fans les connoître. 

En effet £ l’on examine la fource de cou- 
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tes les vaines phanraifics des Philofophcs 
touchant lefouverain bonheur & lefouve- 
rain malheur, on trouvera qu’elles n’ont 
point eu d’autre fourcc que l’ignorance où 
ils éroient de la nature de l’homme. Car 
•s’etant imaginez que l’ame n’étoit point 
capable d’autres avions que de celles qu'ils 
'remarquoient en elle dans cette vie.& com- 
me ces a&ions font toutes foibles & lan- 
guiflantes, ils ont crû qu’elle pouvoir être 
pleinement fatisfaite par un bonheur lan- 
guifTant, tel que celui dont on peut jouir 
en ce monde, & qu’elle n’avoit point à 
craindre d’autres maux que ceux qu’elle y 
peut fentir. 

Mais s’ils eufTent bien conçu que cette 
•amc qui eft prcfcntcmcnt dans un état de 
langueur, d’afloupifTement, & d’obfcuri- 
té doit être mile par la mort en un autre 
état où Tes connoifïances feront infiniment 
plus étendues & plus claires, & fes defirs 
infiniment plus impétueux & plus violcns, 
ils auroient change toutes leurs idées , & en 
fuivant cette lumière ils auroient beaucoup 
approché de la connoifTance du Paradis & 
de l’Enfer. 

Car il eft clair par là que l’ame venant à 
être feparée du corps & être mife dans ua 
écac de liberté commencera de fc porter 
vers les objets de fon amour avec une vc* 
•hemence route autte que celle avec laquelle 
^clle s’y porte preientemerj : qu’ainfî en te- 
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lançant vers ces objets avec cette violence» 
ou elle en jouira , & par confcquent elle fera 
dans une joye d’autant plus grande que Ton 
amour fera plus violent, ou elle n’en jouira 
pas, & par conléquent elle fera dans une 
triftefife proportionnée à la vehemence de 
fon amour , puifquc la triftefle n’eft rien 
que le fentiment de la privaüon de ce qu’on 
aime. 

Cela conclut déjà qu’il faut n cce (Ta i re- 
ment que l’ame au moment delà mort , 
ioit dans un état d’une très -grande joye ou 
d’une très -grande rrifteffe, & qu’elle cft 
incapable pat fa nature de fentimens mé- 
diocres. 

Mais on poudera ces conféquences beau- 
coup plus loin , fi on y ajoute deux princi- 
pes que la raifon & la foi rendent évidens. 
Le premier cft, qu’il cft impofliblc que la 
jufticede Dieu accorde à l’ame dans l’autre 
vie, qui cft fixe & immuable ,la joüiflance 
dedefirsqui feroient déréglez & criminels. 
Le (econd cft, que n’étant pas faite pour 
jouit des créatures , tout défit qu’elle a d’en 
jouir cft mauvais & déréglé. 

11 s’enfuit de là que routes les âmes qui 
fortanrdece monde , n’auront de l’amouc 
que pour les créatures , en feront privées à 
jamais, parce que Dieu ne peut permettre 
que ce défit étant mauvais, foit fatisfait par 
la joüiflance éternelle de fon objet, & par 
conféquent qu’elles tomberont dans une ef- 
froyable 
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froyable triftcfic.- & qu'au contraire toutes 
celles qui aimeront Dieu qui efè le fcul objet 
légitime de leur amour, lui feront unies & 
en jouiront , parce que fi clics n’en joüif- 
f oient pas, elles leroicnt malheureufes , & 
que comme il (croit injufle qu’elles Fuffe ne 
dans la joye en aimant ce qu'elles ne doi- 
vent pas aimer > il (croit injufte qu’elles fuf- 
fient dans la triftefle en aimant ce qu'elles 
doivent aimer. 

Voilà de quelle fiorre laconnoiffance de 
la nature de l’homme nous conduit à con- 
cevoir l’fînfcr & le Paradis. Et l’on peut 
dire même que la connoifiTance du Para- 
dis & de l’Enfer, nous fait connoîtrc ce. 
que c’eft que l’homme. Car la néccffiréoù 
il eft d’avoir pour partage l’une ou l’autre 
de ces deux fins , eft une preuve évidente de 
(a grandeur. Elle fair voir que Dieu ne l’a 
dcftinc à rien de médiocre ; qu’il faut qu’il 
foit ou très malheureux ou très- heureux, 
qnil n’y a point de milieu pour lui , qu’il 
eft ne pour être comblé de toutes (ottesde 
biens fans mélange d’aucun mal, ou acca- 
blé de toutes fortes de maux fans mélange 
d’aucun bien : qu’ainfi il n’cft point fait 
pour le monde» puifquc tout y eft mêlé 
de biens & de maux ,& que les biens ou les 
maux qu’on peut y avoir, ne font pat fore 
grands. 

La vie prefenre par laquelle il doit palier, 
ne lui eft donnée que pour faire choix de 
Tome IV, H 
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l'un ou de l’autre de ces deux états , & ce 
choix doit être l’unique emploi & l’unique 
exercice de fa vie. Car il ne fc fait pas une 
feule aétion. Elles y contribuant routes, 6c 
fervent toutes à l’avancer vers l'un ou vers 
l’autre. 

11 y a feulement cette diffetence fur ce 
point entre l’Bnfer & le Paradis, que pour 
tomber dans l’Enfer il fuffit de prendre la 
voye qui y conduit, fans qu'il foir befoin 
de le délirer, mais pour arriver à la félicité 
du Ciel , il faut en avoit un défit fincére. 
Àinfi , comme on ne fçauroit la délirer fans 
la connoîcre , nôtre premier foin doit être 
de travailler à acquérir certcconnoilfance. 
Hr c’eft: à quoi ce Livre ici cil defttné. 


CHAPITRE IJ. 

Qfitî tfl étrange que la vraye béati- 
tude foit fi peu défirée des hommes . 
Hérejie de f efprit , hérefie du cœur 
fur ce fujet, 

\ • • 

Q uoiqu’il n’y ait rien de fi different 
que l’Enfer 6c le Paradis , 8c qu’il fem» 
ble que fi l'horreur que caufe la vûë du 
premier de ces objets, éloigne les hommes 
d’y penfer, la plénitude de tous les biens- 
qu’on découvre dans Panne, dctvroity ariê 
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fer Icor penfée * il cft pourtant vrai que les 
hommes ne penfent gueres plus au Paradis 
qu’à l'Enfer, qu’ils en font oufli peu tou- 
chez, & qu’ils vivent à peu prés dans un égal 
oubli de l'un & de l’autre. 

Cela doit paroître d’abord d'autant plus 
étrange , que le premier, le plus agilfaot , 
it le plus eflfenticl défi r de l'homme cft celui 
d’être heureux. Ce défîr eft imprimé dans 
le fond de fa nature &fe répand dans rourçs 
(es actions. L’homme ne tend qu’à cetrc fia, 
il ne fait rien que pour elle, rien nelui peut 
plaire que par cette vue. Il n’y a jamais eu 
d'homme (ans ce defir, il n’y en a point, 
il n’y en peut avoir, dit Sr. Acguftin. 11“ 
n’cft point nécefTaire de l’cxcircrcneux.“ 
Enfin quoique cette inclination foie la four- 
ce de toutes les divifionsqui arrivcnr entre 
'les hommes , par l.tf mauvais ufage qu’ils en 
font , il n’y a rien néanmoins en quoi ils 
foient plus uniformes que dans cette incli- 
nation. 

St. Auguftin ajoute dans un autre en- 
droit, que ce défit de la béatitude eft tel- 
lement gravé dans le cœur de tous les hom- 
mes, que quoique le péché foit infépara- 
blc de la mifere, ils ne fe portent néanmoins 
au péché, que pour éviter d’étre mifcrables. 
Cum fit malitid individu a cornes miferia , 
ijli perverft non folum mali effe volunt & 
tnijeri nolunt , quod fieri non potefi , fed ideo 
mali elfe volunt ne mi fer i fiant. 

* H 2. 
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II cft vrai neanmoins que cct égarement 
cQ plus aifé à comprendre Hans ceux qui 
n’étant point éclairez des lumières de la 
Foi, appliquent par erreur ce défir général 
d’être heureux , à des objets qui les rendent 
*ffc<ftivcmenr malheureux. 

Mais ce qui en plus étonnant, c’en que 
ceux à qui Dieu a fait la grâce incompara- 
ble de leur faire annoncer cette grande & 
'heureufe nouvelle du Royaume des Cieux, 
& du bonheur inconcevable qu’il promet 
à ceux qui y auront paît , qu’il avoir tenue 
cachée l’cfpace .de quatre mille ans à toute 
)a terre, en font néanmoins fi peu touchés, 
que ce .grand objet eft celui auquel ils pen- 
fende moins , & qui fait le moins d’imptef- 
£on fut leur cœur. 

Car ne (emblc - 1 * il pas que v cette inclina- 
tion fi violence qu’ils o.nt d’étre heureux* 
devroit réunir toutes leuts partions &cous 
leurs délits vers ce bonheur ineffable que 
Dieu leur découvre. Ils le cherchent , ce 
bonheur avec inquiétude: ils ont éprouvé 
en mille manières qu’ils n’en fçauroient 
trouver fur la terre que de faux, on leur 
«n montre un véritable & folide; ils témoi- 
gnent de le croire. D’où vient donc qu’ils 
n’en font pas la plus agréable & la plus con- 
tinuelle occupation de leur efpric ? C’eft 
fans doute à quoi la raifon les porte , mais 
ils ont en eux un principe plus fort que la 
raifon qui les empêche, qui cft Iacorrup- 
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tion de lent cœur. 

Car i! faut remarquer qu’il y a fur ce fujec 
de dcux'oaes d’hcrélies , les unes que l’on 
peut appeller des héiéfies de I’efprit , parce 
que l’efprir les approuve, y confent & les 
appuyé de rom ce qu’il a de lumière,* les 
autres qu'on peut appeller des héréfies du 
coeur , parce qu’elles nailTcm de fes partions 
qui forcent l'efptit de former des idées fit 
des jugemens qui y font conformes ^quoi- 
qu’il y ait en même -rems dans cctefprit 
des lumières çonttaites qui dcmentcnt-ccs 
faux jugemens. * 

Les divers (emimens des Phiîbfbphes 
touchant la beathodej font* dii génie dé 
celles que nous avons appelle des héréfies 
de l’efprit. Cette matière leur a paru 
belle pour exercer leur fubrilicé& leur élo* 
qucnce. 11 fe font partagez fur ce point en 
diverles fermes. Les uns onr mis la bcati- 
rude dans le corps; les autres dans l’efpric, 
les autres dans l’un & dans l’autre. Vairon 
en y joignant quelques circonftances, fait 
monter le nombre de leurs opinions juf- 
qu’à i8 8. & Saint Àuguftin les réduit à 
douze « en retranchant les diffctcnecs inu- 
tiles. 

La Religion Chrétienne n’a pas eu de 
peine à détruire ces imaginations des Phi- 
lofophes, dont la plupart fervoient plûtôc 
de matière à leuts entretiens &à leurs dif- 
putes, que de fin à leurs défirs & déréglé 

H ) 
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à leurs allions. 

Mais elle n'a pas déraciné avec la même 
fàcilité les hérefîcs du fécond genre, que 
nous avons nommé les hcréfies du cœur, 
fille en a trouvé une de certe nature fur le 
fujet de la béatitude, répandue dans cous 
les hommes , qui leur fait établir le fouve- 
lain bien dans la vie prêtante , & dans la 
jouiftance des pfaifirs des tans, des objets 
dccutiofité, des honneurs, de (a gloire 8c 
de la puifTancedu inonde , & de tout ce qui 
y conduit. , 

Cette héréfie n’cfl autre chota que la tri» 
pie côncupifcence à laquelle Sr. Jean réduit 
toutes les pallions & les allions des honu 
j. yoa». mcs ^ [ojfqjj'ii dû, que tout ce qui ejî ah mon - 
i. 16 . fa e ji concupifcence de la chair , concupifcenca 
des yeux , & orgueil de la vie. 

, Aiofi c’eft l'hérefic générale du genre 
humain qui corrompt premièrement Iq 
cœur de tous les hommes * & enfuite leur 
efprit., i 

11 ne faut point chercher ailleurs que 
dans cette hétéfie univertalle la caule de 
cette froideur 6 c de cette infenfibilité , que 
l'on remarque dans la plupart des hommes 
à l’égard de la véritable béatitude. La Reli- 
gion Chrétienne la trouve établie & domi- 
nante dans leur cœur ; & quoiqu’elle la ban- 
ni ffe par tas lumières de l’efprit de quel-» 
qucs*uns, 6c qu'elle guérifTcr même leur 
«sur de çc qu’elle a dcoaoitcl 6c de crimi- 
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nel , elle oc U déduit neanmoins jamais 
c miéu ment, de (01 ce qu’il demeure tou- 
jours quelque racine au fond de l’ame juf- 
qu'à la mort , qui y produit toujours quel- 
que goût pour les biens de la terre quel- 
que dcgcûr pour les biens du Ciel. 

Ces biens que la Religion nous propofo 
ne font pas des biens prefens » & la «oncuptf- 
cence en veut de prefens. Il les faut atten- 
dre! & la concupifcence étant impétueufe 
& impatiente ne veut point attendre. On ne 
les voit point par les fens , & la concupif- 
ccncc n’cA touchée que de ce qui frappe les 
fens. On ne s'en fçauroit faire honneur 
dans le monde, & c’tii cet honneur du 
monde que la concupilccnce délire. Enfin , 
pour y arriver, il faut fe Séparer des objets 
des fens, & icnonccr aux honneurs ; Se 
c’cft ce que la.coDCupiCccocene peutfouf- 
fiir. . 

Elle s’oppofe donc à la recherche & à la 
méditation des biens de l’autre vie , comme 
à Paocaotilïèmcnt des fens. Elle répand du 
dégoût fur toutes les aétionspar lesquelles 
l’amc voudroit s’y porter. Elle l’attire en 
bas, lorsqu'elle veut s’élever en haut, & pat 
un tcnvcrlcment horrible, elle rcpicfcote 
cette Source de tous les vrais biens &dc la 
véritable joye , lous des idées noires, aides 
& mélancoliques. 

Ceux dont elle podède le cœur , n'enten- 
dent pas même ce que l'on en dit. La fuvic 

H_4 * 
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■ de l'iniquité leur en a fait perdre le goût. 
(Que voulez-vous que je vousfaffe , leur dit 

Aug.in 

5t. Auguftin 'puifque voui nt jçakriez. gcu- 
Pf. 30. ter ces vrais biens , je fuis dans limput fiance 
TraSt. de vons les faire comprendre. Donnez, moi 
26 . in un coeur qui les aime il entend ce que je 

^oan. dis. Donnez moi un cœur qui les défirt , qui 
- en J oit affamé , qui fe regarde dans le défer t 
de ce monde comme hors de fon pais , qui fou- 
pire avec une fotf ardente ver s cette fontaine 
de notre éternelle patrie ; donnez - moi , dis- 
je , un homme dans cette difpofition , & il en- 
tend ce que je dis : mais fi je par le a un cœur 
froid & infenflble , il ne fiait ce que je dis. Si 
frtgido loquor , nefeit quod loquor. 

Ce fl la concupiscence qui répand ce 
froid & ce dégoût dans le cœur j& comme 
elle efl plus forte ét plus vive dans les uns 
que dans les autres* clic le répand inégale- 
ment & en differens dégrés. Elle rend les 
uns entièrement fermés au difeours & aux 
penfées de l’autre vie. Elle fait qued*auttes 
>s*tn lafTcnt bientôt. Elle empêche d'autres 

• de s’y appliquer, en leur fournifTaot d’au- 

• tres objets. 

Voilà fa pente & fon inclination ,& il ne 
faut que fonder un peu fon propre cœur 
pour les reconnoître en foi dans quelque dé- 
•gré. Mais il cft bon d’abord de confulter les 
lumières de la foi , pour apprendre de quel* 
le maniéré nous devons eoa/iderer certc ma- 
ladie que nous avons appcilée av«ctai(oo 

- . 4* * 
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l’héréfic naturelle & univcifcllc de l'hom- 
me corrompu , lors principalement qu’elle 
cft fi fotte , qu’elle en étouffe en nous en- 
tièrement le defir des biens du Ciel. 


CHAPITRE ni; 

Que c'efl un état criminel de ne point 
déftrer la Béatitude de l'autre vie . 

O N confiiere bien d’ôfdinaire la Béa- 
titude que la foi promet aux juftes 
comme un bien qui devroit être le princi- 
pal objet des défirs de tous les hommes, 8 c. 
Pôn condamne comme une ftupidité dérai- 
ionnable l’attache qu’ils ont aux biens de 
la terre, qui les empéched’y penfer. Mais 
on ne tegarde guercs.ee défir de la vie bicn- 
heureufe comme une difpofition effèntieilc 
& ncccflure pour y parvenir, ni la priva- 
tion de ce defir par l'attache à la vie prefeo- 
te , comme un érat de péché qui nous tende' 
criminels. Peu de pet Tonnes s'examinent fur 
ce point, & l’on n’en voit guctes qui enfai- 
fant la revue de toute leur vie y confinèrent 
comme urr grand détordre d’en avoir paffé 
une partie confidcrable fans défirer l’autre 
vie , & fans haïr celle • ci. 

Cependant comme il y a des avions qui ' 
pat clics, mêmes font mortelles, 

H S 
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duenr ecux qui les font du Royaume de. 
Dieu, il y a suffi des états & des difpofi- 
tions qui patelles * mêmes font incompati- 
blesavecce Royaume. 

Or entre ces diipofitions les Pères ont 
mis celle de (e trouver bien en ce monde, 
de fe contenter des biens dont on y jouir, 
& de ne point délirer la vie bienheureufe 
que Jcfus-Chrift nous promet dansl'autte 
fie. 

. C'eflSr, Auguftin qui le fait exprefl c- 
«nent. “ C’cft , dit -il, vers la Jerufalcm 
„ celcftc que nous foupitonsen nouscoti- 
„ fideranr comme étrangers, & comme- 
j, captifs fous le poids & la fcrvitudcd’uti- 
„ corps mortel. C’cft vers ce même objet 
„ que nous gémiffions dans nôtre péleri,. 

„ nage en remettant à nous réjouir dans 
w nôtre partie. Mais celui qui ne gémit pas 
„ comme étranger fur la terre , ne fe réjouira. 

,1 point comme citoyen dans $ erufalem , 
ïn Vf. , , parce que le déftr de la vie henheureufe 
x+ 8 . „ nefl point en lui . Qui non gémit ut pe- 

regrinus, non gaudebit avis , quia defidg * 
rium eft inutile. 

Ce faîne Doâeur dit la même chofe en 
un autre endroit, d'une maniéré plus cour- 
I» Vf te, en expliquant ces paroles de l'Apôtre. 

*46, lnfelixego homo. Que celui . là , dit-il, efptre 
la félicité qui fe reconnoit malheureux en ce 
monde. Ille fperet fœlicitatem , qui confitetur 
infoeliçitattm. C’cft-à- dire, que celui qui n«. 
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s’y rcconnoit point malheureux, ne doit point 
cfpcier la félicite. Et c‘cft pourquoi il déci- 
de nettement ailleurs, que quiconque cft 
heureux en ce monde, ou plutôt que qui- 
conque s'y croit heureux St fc laifletranf- 
porter par les plaifirs fenjuels dont il jouit, 
par les biens temporels qu'il poffe de, & par la 
félicité dont il ejl environné , a la voix des % oan * 
corbeaux & non celle des colombes , parce que tr * 
les corbeaux font un grand bruit avec leun 
cris, au lieu que les colombes ne font que gé- 
mir. Ribtivocem corvi, vox corviclamo - 
fa rfl , non gemebunda, 

C’cft par ce meme principe qu’il a tou- 
jours confideié l'amour de la vieprefente , 
qui porteroit à y vouloir toujours demeu- 
rer, comme oppoféà l’amour de Dieu. Cr- 
lui, dit -il, 4 qui f on pèlerinage e [i doux , 
niât me point fa patrie, , & fi nôtre Pairie 
nous eft douce , il faut par néccfliré que. 
nôtre pèlerinage nous foitdur. 

Mais l’amour de Dieu cft. il compatible 
avec cette privation du défir de l’autre vie ? 

Non, dit fainp. Auguftin, & c'eft par là 
qu’il veut qu’on éprouve fi on cft à Dieu, 
ou fi on n’y eft pas. Ne confultezpas , dit il, 
la chair. Confultez < lefprit -, interrogez vôtre 
cœur, écoutez ce qu'il vous répond. Ecoutez la ^ 

Foi, l Ffperance, la Charité qui ont commencé 
d’être en vous. Si vous aviez repu l’ajfurance 
d être toujours comblez de biens temporels & 

H 6 . * 
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que Dieu vous dit j xw/rf vôtre partage, 
mais vous ne verrez point mon vifage f 
vous réjoüiriez vous de ces biens ? Y est- il 
quelqu'un qui fut bien aife de ce part âge 
qui dit dans fort cœur : Aie voilà dans 
l'abondance des biens temporels , je me tiens 
heureux , je ne defire rien davantage ? 


Celui qui diroit cela nauroit pas encore 
commencé d'aimer Dieu, ni de gémir com- 
me étranger fur la terre. Nondum ccepit 
efie amator Dei. Nondum cœpit fujpirare 
tanquam pertgnnus . 

Qje fi celui qui n’aime point Dieu eft en- 
core tous l'anathéme prononcé pat St. Paul.* 
(Qui non amat Dominum ^ ejum Chrifium fit 
j. Cor • ftonthema S'il n'e il point fcparé des enfaos 
c.16. du diable; ni reçu au nombre des enfans de 

v.azi Dieu , puifque lelon Sc. Auguftin , il »Y u 
que l'amour de Dieu qui diflingue entre les en - 
InEpifl. f ani ® lcu & les enfans du diable. SoU di- 
Çoan. l*&i° di/cernit inter Ftlios Dii ,ér inter Fi» 
Jr j' Itos diaboli : S’il n’à p«int teçû l'clprit d’a- 
doption qui nous rend héritiers: Si Filii 
ttr h&redes: & enfin s’il cil dans la mort 


Jkom. 

C. 8. 

V. 17 . 
i.^oan. 
* t+' 


comme dit St. Jean. Qui non diligit manet 
in morte: Qpi peur douter ce que cette pri- 
vation «fa déiir de la Béatitude du Ciel en- 
fermant celle de l’amour de Dieu^nc foie 
unedifpofition criminelle ? 

Ne foupirer point comme étranger & 
n’aimer point Diea , font deux chofes infé- 
payables félon Sf. Auguft in , Nondum ex*.. 
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pit ejiè amator Dei : Nondutn cœpit fufpirart 
tanquatn peregrinus. Celui qui n’aime poinc 
Dieu, ne foupirc point «pté$ la vie éternelle* 
celui qui ne foupirc point après la vie éter- 
nelle , n’aime point Dieu. Ot celui qui n'ai- 
me point Dieu n’appartient point à la loi 
nouvelle, & ne peut avoir de pare- aux 
recoropenfes de la loi nouvelle. 

Le premier effet de l'cfprit de Dieu en 
nous, étant de nous faire prier, fon pre* 
mier effet cft de nous faite gémir. Caries 
prières du Sr. Efprit font des gémifftmcitf. 
Il prie pour nous, dit Sr. Paul, par des 
gémiflemens ineffables. Poftulat pro nobis 
gémit tbus inenarrabilibus. Or il faut pour 
gémir fe trouver mal où l’on cft ,&défirec 
un aurre état. Ainfï qui ne gémit point , 
ne prie point j. Sc qui ne . prie point n’ob* 
tiénttien de Dieu. 

La prière cft donc encore une preuve que 
l’état dont nous parlons eft un état de pe* 
ché, & que quiconque s’y trouve en mou- 
rant ne peut efpcier le Royaume de Dieu.. 
Car la prière eft un moyen néccfïaite pour 
obtenir ce Royaume à l’égard de ceux qui 
ont l’ufage de la raifon.C’cft même un de*» 
voir de le demander, puifquc c’cft une des 
demandes de l'Oraifon Dominicale. Oc 
quiconque ne le délire point , ne le demande 
poinr. Car la pricre ncconfiftc pas dans les 
paroles , clic confiftc dans le défit ; & c l) c 
ft’cft même autre chofe qu’un fai» t défit ft- 


Rom. 
18 . id* 
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Ion St, Auguftio. Celui qui defirc toujours*, 
prie toujours j & celui qui ne délire point , 
ne prie jamais. 

Ainfi ceux qui n'ont aucun défir de la vie 
du Ciel , qui cft ce Royaume de Dieu , ne dc- 
mandant point ce Royaume, il n’cft pas 
étrange qu’ils ne l'obtiennent pas, puifqu’il* 
ne daignent pas même le demander. 

L'elperance Chrétienne étant auflî abfo- 
lument ncccflairc pour le falut, fournit en- 
core une autre preuve de cette même véri- 
té. Car l’Bfpcrance enferme le défi r de ce 
qu’on cfperc , puifquc comme le défir n’cft 
rien qu’un amour qui fc porte vers un objet . 
abfcnc , de même l’efpcrance n’cft que le dé- 
fit de ce même objet abfcnt , que l’on regar- 
de comme pouvant être acquis. Et fi.c’cft; 
détruire l’Elperancc que d’ôter la confiance 
de pouvoir obtenir ce qu’on délire, c’eft en*, 
cote la détruite davantage que d’en ôter l’a- 
mour & le défit. Il eft donc clair que celui, 
qui fc contente de la vie pieffntc,& qui ne 
défire point la frliciré de l’autre vie n’a 
point l’Efperance Ch;é-icnoe; & qu’ainfi il 
n’cft pas moins hors d’étar de parvenir au ( 
falut , que s’il n’avoir point de foi. 

Bofin cette domine n’eft rien aurre chofq 
que ce que tous les Théologiens enfeignent 
•prés St. Auguftin, que c’eft un péché mor»- 
tel , d'établir la fin detnicre dans quelque 
créature que ce foir. Car il eft bien vifiblt 
que celui qui ne de fît e point U vie heuteufe, 
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qui confiftc dans la po(Te(lîondeDieu,n’y 
établit pas ta fin ; puifqucc'eO par l'amour 
& par le défir qu'on l'y établit , & non par 
une aâidn de f'erifcffdemenr. 11 faut donc 
qu'il l'établide dans la joüifiancc des créai 
cures , il faut qu’il les aime comme fa der- 
nière fin, & comme l'objet de roasfesdé- 
firs. Ot on ne peut douter que cette difjpo- 
fition ne fait criminelle, & qu'elle ne rende 
même criminelles les attaches qui ne le fc- 
roient pas (ans cela. C’cft pourquoi St, Tho» 
mas en examinant comment les pechez vé- 
niels peuvent devenir mortels, décide ex- 
preflement que les attaches venielles aux 
créatures deviennent mortelles, firôtqu'oo 
y établit (a (yi & fon fouverain bonheur, & il 
cfi clair que l'on l’y établit quand on ne (ou« 
haite rien davantage, étanr impoffiblc que 
l'homme (oit dans quelque fin principale, à. 
laquelle il rapport e (es avions St loi- meuve. 
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CHAPITRE IV. 

la plupart des Chrétiens font dans* 
cette difpojttion criminelle ♦ 

T Oas les principes donc cette doéhine 
cft une fuite néceflairc , étant recon- 
nus de tout le monde* il fe trouvera fans 
doute peu de perfonnes qui la conccftcnc. 
Mais je ne fçais s’il y en aura beaucoup qui 
s’aperçoivent combien il y a de gens à 
qui elle donne lieu de fe défier de leur état» 
£c de craindre au de juger meme avec rai-' 
Ion, qu’ils font dans cette difpofition in- 
compatible avec le falut que nous venons 
de leprefenrer.. 

Je ne parle pas de ceux qui font engagés 
dans les crimes manifeftes, catccs perlon- 
res en fe portant aux avions auxquelles 
Dieu a attaché l’exclufion de fon Royau- 
me , font voir clairement qu’ils préfèrent 
le plaifir qu’ils y prennent, àlapofleflion 
de ce même Royaume dont elles fe bannif* 
lent, & leur crime meme confiée dans cet* . 
Ce préférence de la créature, à la pofCeflion 
de Dieu. Je parle de ceux qui mènent une 
vie plus réglée en apparence , & à qui on ne 
peut reprocher aucune de ces armions vili* 
blcmcnr criminelles, & je dis qu'il y en 
a.bcauceup qui ont gtaod fujet de croite 
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qu'ils n’ont point dans le coeur ce défit de la 
vie bienheureufe, fans lequel on n’y fçati' 
toit paivenir. 

Peut, on croire , par exemple , queceux 
qui n’y penfent prcfquc jamais, qui n’é- 
coutent qu’avec dégoût ce que l’on en dit j 
qui n’ont l'cfptit occupé que de pcnfécsde 
fortune & d’établiflemcm , ayent dans le 
cœur le défir de l’autre vie , & le dégoût de 
celle-ci. 

Peut on croire que ceux dont la vicn’eft 
qu’une chaîne , & un cercle de divcxtiiîe- 
mcns,& dont le plus grand foin eft que les 
plaifirs fe fuccedcnt les uns aux autres, fans 
autre interruption que celle qui eft necef- 
fairc pour s'en dclalîcr , pafient leur vie dan* 
cet état de gemiffement } fans lequel félon 
Sr. Auguftin on ne peut prétendre à la joye 
des Citoyens de Jerufalem,’ * 

Il eft vrai que l'ennui & le dégoût ne laif- 
fent pas de les trouver au milieu de leurs 
plaifirs j mais ce dégoût ne vient pas de ce 
qu'ils défirent des biens d’une autre na- 
ture. C’eft un dégoût qui naîc delà gran- 
deur de leur cupidité, & non pas de fa foi- 
bldfe. Il vient de ce qu’ilsne font pas en. 
core contensdes plaifirs, dont ils joüiflcnt;& 
qu’ils en voudroienr encore de plus grands. 
C'cft un dégoût qui vient de l’ardeur avec 
laquelle ils défirent les biens de la terre , 9c 
non du défir ni de l’idée des biens du Ciel 9t 
aufquels ils ne pcnfcnc point. 
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Ce gémiflcœent dont nous par Ions ,n’i ft. 
pas un dégoût de certains plaifits. C’eft un 
dégoût de tous les plaifits. Il n’enfetme pas 
un mépris de certains honneurs & de cettai- 
ncs grandeurs du monde , mais ur, mépris de 
tous les .honneuft & de toutes les grandeurs 
du monde. C’cft un dégoût général qui fait 
qu’on (c «oit mifcrablc, parce qu’on cft 
Tcparé de Dieu >paue qu’on cft hots de fon» 
pays , parce qu’on cft fujer au péché , parce 
qu’on cft dans le danger de perdre à tout 
moment le bonheur auquel on a(pite«^ 
Qu’c ft ce qui afflige lecocur d’un Chrétien», 
dit St. Auguftin î C’cft de ce qu’il n’tft pas, 
arec Jelus - Chrift » c’cft de ce qu’il cft en* 
cote hors de Ton Pays. 

C’cft ce qui fait dire à ce St. Doâcur? 
que la vie prefente eft une continuelle afflic- 
tion pour les gens de bien. Si vous vous y re- 
gardez.) dit - il , comme étranger , ou vous , 
n aimez gueres vôtre patrie, ou il faut que 
vous y fiyez affligé. Car qui ne s' affltgeroit de 
n' être pas avec celui qu'il défire ? D'où vient 
donc que vous ne refientez point cette afflic- 
tion ? cefl que vous n'avez point d'amour : . 
aimez l autre- vie, & vous trouverez de 
l'amertume dans celle - ci , de quelque prof pe- 
tite qu elle vous flatte , de quelques délices . 
quelle foit remplie, A ma alteram vit am & 
videbis quia ifla vita tribulatio efl , quacum- 
qut profperitate fulgeat , quibufcumqut-dtli - 
eiisabundet atqutcircumfloreat. 


Digitized by Googl 


Lrv. 111. du Paradis, i S7 
H cft vrai que cctrc afBi&ion & ce gémif- 
fc mène n'exclut pas toute forte d’attache aux 
chofes du moade ; mais il enferme néan- 
moins une telle préférence de la vie éternelle 
à la vie temporelle , quelque heureule qu’on 
fc la puifle imaginer , que Ton regarde com. 
me le plus grand des malheurs de jouir pour 
jamais de tous les biens de la terre , & d’être 
éternellement privé de Dieu. 

Mais peut • être que l’on trouvera plus fa- 
cilement ce gémiftement & ce defir dans les 
pauvres que dans les riches» & parmi les 
miferes & les travaux de la vie, que parmi 
les plaifits & les divertilTemens. L’on au- 
soit fans doute fujet de le croire, s’il fuffi- 
loit de trouver des gémitfemens & des lar- 
mes, car on en trouve en abondance dans 
le monde, comme on y trouve des miferes 
en abondance. Mais il ne fuffic par pour 
cela de gémir & de pleurer. Il faut gémir 
& pleurer , non de ce qu’on eft privé des 
biens & des plaifitsde fa terre , mais de ce 
que l’on eft féparéde ceux du Ciel. La cu- 
pidité a fes larmes aufli bien que la charité, 
& il y en a beaucoup, dit Sr. Auguftin , 
qui verfent des larmes de Baby loue , parce 
qu’ils ne connoijfent que les joye: de Ba- 
b lone, Multi fient flttu Babilonico , quia 
gaudent gaudio Babilonis, 

11 s*cn trouve beaucoup, dit ce même “ 
Saint, qui gémiflent fous le poids des (< 
aflL&ions de 1a terre, ou parce qu’ils K 
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In Pf. ,, ont perdu leur bien, ou parce qu’ils font 
48. „ accablez de maladies, ou parce qu’ils 

M (ont réduits à la piifon & aux chaînes, 
„ ou parce qu’ils ont fait naufrage , ou 
„ parce qu’ils ont fuccombé fous les artifi. 
„ ces de leurs ennemis: Mais ils ne gemif- 
„ (cm pas en colombes , parce que ce n’efï 
», point l'amour de Dieu, ni le St. Efpric 
,, qui les fait gémir. C’eft pourquoi vous 
„ voyez que lorfqucces perfonnes font dé* 
„ livrées de ces affligions, ils jettent de 
„ grands cris, & font voir par leurs tran£ 
„ ports qu'ils étoienc des corbeaux & non 
M des colombes. 

Dieu nediflingue point les pauvres & Tes 
fiches par lesbiens extérieurs, il les diftin* 
guc par les defus. C’eft pat leur cœur, die 
St. Auguflin, qu'il les examine, non pat> 
leurs coffres ou pat leurs maifons. Diwfw 
JH ff. & pauperes in cordé interrognt Deus , non 
j 1 , in areu & domo, Que vous Jert il , dir-il, en. 
core , de ce que vous êtes vuides des biens de 
là terre , fi vous brûlez, du défir d'en avoir î 
Quid tibi prodeft quod egesfacultate, fiar- 
• des cupiditate ? Il fait le meme difeerne- 
ment des gemiffemens & des larmes , & il 
tnec au rang de ceux qui ont leur confola- 
rion fut la terre, ceux qui pleurent & qui 
gemiflent de ne l’avoir pas j ceux qui ont 
loif non de la juftice, mais des biens du 
monde, & qui ne haïffencla vie que parce 
qu'il ne leur xft pas permis d'en joüircor». 
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roc ils voudroicnr. 

Et c’eft cc qui donne lieu de conclure que 
ce gctpiflcmcnc n’eft gueres moins rare pat- 
roi les pauvres & les mifcrablcs, que parmi 
les riches & les heureux ; parce que fi Ion 
y voie plus de mifercs, on n’y voir pas moins 
de cupidité , qu’ils ne penfent gueres da- 
vantage à l’autre vie , & qu’ils ne font pas 
rooins remplis du défit des biens de la vie 
pre fente. 

Si l’on veut fçavoir s'il y a bien des gens 
qui défirent fincérementla vie éternelle, il 
ne faut qu’examiner s’il y en a beaucoup 
dont l’on puifie dire qu’ils ont leur trefor 
dans le Ciel , puifque , félon l’Evangile, le 
cœur de l’homme eft où eft fon trefor. Or 
il eft certain, félon le même Evangile* 
que l'on n’a fon rréfor dans le Ciel que lotf- 
que l’on thefaurife pour le Ciel & non pour 
la terre, c’eft -à- dite, quelorfqu’ony fait 
amas de bonnes oeuvres que l’on envoyé de- 
vant foit pour s’en nourrir dans l’éternité, 
& lorfque l’on y tranfporteceque l’on peut 
de fes biens «comme font ceux qui veulent 
s'établir en quelque autre Païs , en quit- 
tant le leur. C’eft par là qu’on peut recon- 
noître quel eft le lieu que nous regardons 
comme nôtre patrie, ou plûtôrc'cft ce qui 
fait voir qu’il y en a peu qui regardent le 
Ciel comme leur patrie , puifqo’il y en a 
peu qui y tranfporient leur bien, & qui s’y 

faflenc un uéfor de bonnes œuvres ,& que 
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l’on voit au contraire que tous les (oins 5 1 
toutes les avions du commun du monde , 
ne tendent qu’à la tcrtc , & ne (ont que pour 
la terre. 

Délirer la vie éternelle, c’eft délirer la 
juftice , c'cft en être altéré. Car la vie éter- 
nelle confiftera dans la polTelOonde la par- 
faite juftice. Or je ne fçaifi en conlîderant 
la vie du commun du monde, & en voyant 
combien on eft peu touché de les fautes» 
combien on a peu de loin de les éviter , 
combien on longe peu à s’avancer dans la 
pieté, on peut croire qu’il y en ait beau» 
coup qui foient dans cette faim , & ce délit 
de la juftice. 

Tout cela fait voir que nous n’avons point 
de plus grand intérêt que de faire naître en 
nous ce défit de ta félicité du Ciel , & ce 
gcmilTcmcnt de notre exil fi nous ne les 
avons pas, & de les nourrir fi nous les 
avons. Mais comme ces fentimens ont deux 
régards j l’un vers la vie prefente , qui eft un 
tégard de mépris & d’averfion , l’autre vers 
la vie du Ciel,, qui eft un regard d’amour & 
de défir ; il eft clair que pçurjcs exciter ,il 
eft utile de bienconnoître lesmiferesde la . 
vie prefente , & lesbiens incomprebcnfibles 
de k vie du Ciel ,& c’eft ce que nous tâche- 
aons de reprefenter dans la fuite de ce Livre# 
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CHAPITRE. V. 

Des mifcres extérieures de cette vie, 

L H comble Je la mifere, ditSt.Augu- 

ftin , c’cft d’êrre mifcrable & de n'étre L. t, 
point touché de fa mifere. Quiet mifertus Conf. 
mifero non miferante feipfum. Cependant e, 15. 
ce comble de mifere fait l’état commun 
cies hommes , & rien prefque ne leur con- 
vient plus généralement que d’étre tour en- 
femble accablé de maux , & inlcohblc à ces 
maux qui les accablent. 

Cette infcnfibilieé ne vient point en eux, 
du mépris qu’ils falTcnt des mifetes de U 
vie: elle vient de leur aveuglement ,& de 
l’emportement de leurs pallions. Car voici 
de quelle manière ils (^procurent le repos 
dont ils femblent quelquefois jouir. Pre- 
mièrement à l’égard des maux palTés , ils n jr 
-fongent plus. I Is comptent pour peu de cho- 
fe tous les maux futurs , & fans toutes ces 
; belIesraifons que les Philofophes ont tâché 
de leur fournir , ils fe délivrent de la crainte 
qu’ils en pourront avoir, ou par des efpe- 
rances téméraires , ou fimplement en o’j 
penfant point. 

Ils ne connoiflent point du tout la ptaj 
grande partie de leurs maux fpititucis, 8 c 
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ils font peu de réflexions (ut ceux qu'ils 
connoiflent. Leur amour propre cloigoede 
leut vue la plupart des objets quipourroient 
faire impredion fur leur ; cfprir. Et par ce 
moyen ils deviennent capables de jouir de 
quelques- uns des objets de leurs padions 
qu’ils ne voyent qu’à demi , & dont ils ne 
confiderent point les funeftes fuites : & c’cft 
là ce qu’on appelle repos & joyc dans le 
monde. 

Avec tous ces miTcrables foùlagemens 
que leur aveuglement ou leurs padions leur 
procurent , ils ne laidenr pas d’être (ouvent 
accables de rriftede & de chagrin, parce 
qu’il y a une infinité de maux dans la vie 
qu’ils ne fçauroient s’empêcher devoir & 
de (entir ; Mais il y a cette différence , entre 
leurs biens & leurs maux , que leurs biens ne 
leur paroiïTenc tels que par l’erreur de leur 
imagination , & que leurs maux ont d’or, 
dinairc beaucoup plus de réalité qu’ils n’en 
connoidcnt. 

Si cette ignorance où ils font de la plu- 
part de leurs miferes , n’avoir point de mau- 
vais effets , peut - être feroit on tenté de la 
regarder comme une efpecede bien, mais 
il s’en faut beaucoup que cela ne foir. Cette 
f aufle idée qu’ils ont des biens & des maux 
de cette vie entretient leurs attaches «nour- 
rit leurs padions & les empêche de penfer 
à eux. Et ainfi rien n’cft plus important 
que de les en bien détromper , & de les por- 
ter 
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ter à ne fe pas diilimulcr les miferes réel- 
les & cffc&ives de la vie humaine. 

Ce (croie un difeours infini que de vou* 
loir reprefenter ici coures ces mi(eres , il 
faut (e contenter d en tracer une image 
racoutcie. Nous remprunterons principa- 
lement de St. Auguftin , qui ayant été fore 
occupé de cet objet * en a fait diverfes 
peintures dans fes ouvrages. 

11 la commence d'ordinaire par l'état des ■ 
enfans. Regardez , dit -il» les enfaos, 8 c 
confiderez de combien de maux ils font 
accablez. Parmi combien de vanicez , d’er- 
reurs, & de terreurs ils croiftent en âge. Cont» 
Intuere farvutos quos éf quanta mala fa- / # 
tiuntur , in quibus vanitatibus , erroribus , 
terroribus crefcant. Quoi que l'on fc (oie #//, 
accoutumé de regarder leur état fans hor- 
reur , parce qu’on (upofe qu’ils en (oriiront , 
il eft pourtant tel qu’il n'y a point d’hom- 
me (âge qui n’aimât mieux moutit que 
d’etre réduit à la foiblc(Te,à l’ignorance # j)e 
l'imbecilité d’efpric & de corps que l’on Civit, 
voit dans les enfans. Ainfi nous commcn- D e i . 
çons tous la vie par un état que nous jugeons 21. c . 
pire que la mort, & cet état fi miférable 24, 
fait une partie confiderable de nôtre vie. 

. Il cft vrai que la raifon fc dévelopant Do 
peu à peu, l’on fort de quelques-unes des Civit • 
foiblefies de l’enfance par le moyen de Dei. /. 
Kinflruéfion. Mais cela , dit St. Auguftin , zz.c, 
ne fc fait pas fans beaucoup de peines & de zz, 
Tomo IV, I 
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douleurs. Combien faut-il de menaces & de 


châtimcns pour retenir les enfans dans le 
devoir, & les former à quelque choie d’u- 


» 


ule ?& combien peu avec tout cela réüfîir- 
©n à l’égard du plus grand nombre? Le tor- 


ient de la corruption naturelle n'en empor- 


te t il pas la plupart, & l’oblcurcilTcment 


dt refprit n’en empêche t- il pas une grande 
partie des autres de comprendre ce qu’on 


leur voudïoir montrer. C'eft une miferc 


que de demeurer dans l'ignorance & dans la 
brutalité que l’on tire de la naiflaoce, & 

' c’eft une autre mifere que d’en (ortir pat 
des moyens fi laborieux & fi pénibles. 

Le fcul avantage des ertfans rft d’être 
malheureux fans le fçavoir,& lansdifcer- 
ner leurs maux, fi cela fc peut nommer 
avantage, & cela même leur cfi: ôrc par 
l’accroiflcmcnt de l'âge, qui leur donnant 
un fcntijment plus diftinéî Si plus net de 
leur inclination, les rend au(T» plus mife- 
rablcs,- parce qu'ils font toujours privez de 
la plus grande partie de ce qu’ils défirent. 

On voudtoit ne point mourir , n’avoir 
aucune peine de corps & d’efprir, n’être 
point trompé j non mort , non ojfendi,non 
falli> cependant on cft expolé à toute 
heure à la mort, aux douleurs & erreurs. 

De “ Qui peur, dit St. Auguftin y je ne dis 
Civit . „ pas exprimer, mais comprendre toutes 
/. 2 z. ,, les mifcrcs aufqucllcs les hommes font 
» fujets, Si qui. fout des fuites de leur 
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mifcrabîc condition : Quelle apréhenfion “ 

& quelle douleur ne caulent point la “ 
mort des proches ,‘1a perte dés biens, les’ « x 
jugtmens injuftes, les (ùpcrchaics des “ '* 
hommes, les faux (bupçons , les violen* u 
ces eufquellcs on c(i expofé, comme les “ 
brigandages, la captivité, les fers, la “ 
piiloo, l’exil, les tortures, la mutila- “ 
lion des membres, les infamies , & les “ : 

. P • 

bruralitcz>& mille autres choies hor- “ : 
ribles qui arrivent fouvent ? Qui fe ,e 
peut alTur’cr fur fon innocence d’être à “ 
couvert des infultcs des démons, puifquc “ 
quelquefois ils tourmentent fi cruelle- ‘‘ 
ment des enfans nouvellement bapti- “ 
fez, Dieu qui le permet ainfi , nous “ 
aprenant par là à déplorer la miferc de “ 
cette vie , & à délire* la feliciré de 
l’autre î Que dirai- je des maladies qui <c 
(ont en fi grand nombre, que mêmes <( 
les Livres des Médecins ne les comicn- “ 
nenr pas toutes ? la plupart des remedes c * 
qu’on employé pour les guérir ne font- u 
ce pas autant de tourmens , enfoite lt 
qu’un homme ne fe peut délivrer d’une “ 
douleur que par une autre. '** ' ' 

L'état même ordinaire des hommes a 
iA ft rien qu'une continuelle maladie qui “ . l°r 
a befoin d’être arrciée par dés remedes, *'* 
& ccs remedes font d’autres elpeccs de 
maladies aufqudlcs il faut enluite re- 
rticdier. La faim & lafoif nous fd oient <c 

1 z 
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„ mourir Ci l'on n'y rcmcdioit par les oit* 
„ mens Si par les breuvages. On fe laiTe 
„ en demeurant de bout» & on fc dé! a (Te 
„ en prenant un fiege, mais ce remede 
„ de la lafGtude commence bientôt de 
„ nous laflcr ,■ Si l'on ne fçauroit demeu* 
„ rcr long ceins afGs. On fe lalTc en 
„ veillant, en demeurant debout , en ma r- 
„ chant , en éranr aflrs , en mangeant , & 
„ de quelque côté que l'oo fe tourne pour 
ff fe délaffer.on y trouve la laflitude Si la 
„ peine. „ §lüid^uid nobis provHerimus 
ni refeftionem , iUic rurfns invenimus 
defefitomm . 

Il eft vrai que tous ces maux peuvent 
fervir d’exercices de vertu , mais fi la vertu 
en peut bien ufer , & fi elle aime à les fouf* 
fur, elle n'aime pas néanmoins les maux 
qu’elle fouffre, & elle ne doit pas même 
les aimer. Car ce n’«l) pas la l’cràt naturel 
de l’homjne. C’cft une fuite de Ton péché .* 
Si comme il faut fouhaiter la dcftruâion 
du pcchc , il faut aulfi louhaicer celle de fes 
fuites. C’cfl un état de gucrtc & de combat 
qui ne nous permet pas de jouir d’aucune 
paix. Cependant il cft juQc de tendre à 
cette paix que le pcchè a troublée. L'état 
de guerre ne peut être ni naturel ni éternel. 
Car tout tend à la paix. En un mot ileft 
légitime Si conforme à l’ordre de Dieu, 
& à là loi éternelle de délirer j de jouir 
de lui fans aucune peine , & (ans aucun 
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(rouble de corps ni d'cfprit, puifque c’eft 
à quoi il a deftinc l’homme, & qu'il ne 
pcutctre.que miferablc hors de cet ordre 
dans lequel & pour lequel jj a été ctéé» 

■ i ■ ■ . » ■ 

! ( C H A P I T R E VI. 

Images des tniferes intérieures de l’homme 
en cette vie, 

i w 

:ii Ous les jpagx exréjieurs au (quel* 

i i X l'homme cft continuellement en butte 
< dans ce monde, nçfom qu ; opc biçn petite 
partie iic$ migres de jp vie prefcnce. Et 
:.t celles qui affligent Ton cfprit , doivent avpir 
j infiniment plus de force pour la lui faire 
haïr. Quand il n’y auroit que cette horrible 
> incertitude de la grâce, ou de la haine de 
Dieu , de nôtre falut ou.dç nôtre perteoù il 
faut que nous la partions toute entière , ne 
'devroit -jelle pas fuffirc peur la remplir 
; d’amertume. Car quel criminel s’cfl jamais 
i plû dans une prifon, dans laquelle il fût' / 
renfermé pour y attendre un jugement qui 
dur décider de fa. mort ou deia vie ? 
i Que fi nous ouvrons les yeux aux dangef s 
continuels où nous fouîmes de nous perdre» 
nux précipices qui nous environnent, aux 
pièges donc nôtre chemin cft tour rempli , 
à la malice , à la force , de aux artifices de 
nôtre ennemi ,è nôtre foibleflè Si à n°f rc 
peu de lumière ; ne faut-il pas être &upi4c 

l * 

» * 
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non feulement pour fe croire heureux 
cq ccc état, mais pour ne s’y pas eftimer 
très - malheureux’? 

Il eft vrai que la grâce & la lumière de 
Dieu peut nous garantir de tous ces dan- 
gers, & foutenic nôtre foiblefle corme des 
ennemis fi redoutables , mais hélas que 
faifons-nous pour ; la- mériter ? « Quelles 
„ font nos prières qui la doivent attirer ; 
j, quel poids & quelle pefantcur n’éptouve 
point nôtre ame, quand elle veur s'élever 
à Dieu ? Combien ce corps mortel ’& 
corrompu lui caufe * t - il d’embarras & 
„ d’obfhcle qui la rapellent a la terre &Ja 
„ détournent de Dieu? Quelle foule innom- 
1, brablc de phantômes &c de tentations ne 
„ la viennent -ils point troubler ? fit ne 
„ fent • elle pas en elle • même comme une 
,, multitude de vers qui la rongent & qui 
a naiffent du fond de fa corruption-? ,, ; 

* « Quelle mifcrc de n’être maître ni de 
fort clprit ni de fon cœur, & de voir l'un 
occupé de mille penlécs ridicules & déré- 
glées , & l’autre agité d’une infinité de 
mauvais défirs & de fentimens conompus , 
ians pouvoir arrêter cette malheureufe 
fécondité J- d'être oblige de vivre avec 
ecite foule d’ennemis intérieurs , d’être 
toujours aux mains avec eux, fans pouvoir 
Jamais les exterminer ? 2 

1 II ne faut rien autre chofe pour fe perdre 
que de fe livrer à eux de Ccfier de les com- 
battre j & l’on ne s’en peut garantir que par 
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unetéfiftance continuelle. “ il faut veil- “ 
lcr continuellcmenr , dit Sr. Auguftin , de “ 
crainte qu’une fauife . aparcnce ne nous “ 
trompe , qu’un difeours artificieux ne “ 
nous furprenne-, que quelque erreur ne “ 
s’empare de nôtre efprit, que nous ne “ 
prenions un bien pour un mal, ou un *« 
mal pour un bien , que la crainte ne nous “ 
détourne de faire ce qu’il faut, que la 4t 
paillon ne nous précipice à faire ce qu’il u 
ne faut pas , que Je Soleil ne le couche fur » c 
nôtre colcre , que la haine ne nous porte “ 
à tendre le mal pour le mal , qu’une tri- “ 
ftefife exeelfive ou déiaifonnable ne nous ,c 
accable , que nous ne foyons méconnoif. “ 
fans d’un bienfait reçu , que les médi- “ 
fances ne nous troublent , que nous ne U 
faffions quelques jugemens téméraires, “ 
que ceux qu’on fait de nous ne nous abat* “ 
tent, que le ; péché ne règne en notre “ 
corps mortel , en nous portant à féconder u 
fesdcfirs,que nousnefaflions fervir nos “ 
membres d’inftrumeos d’iniquité pour <c 
le péché , que notre oeil ne fuivc les apetis “ 
déréglez * qu’un défit de vengeance ne tC 
nous emporte , que nous n’arrétions * c 
nos regards ni nos penfées fur des objets 
illégitimes * que nous ne picnions plaifir ‘‘ 
à oüir quelque parole outrageufe ou des- “ 
honnête , que dans cette guerre fi péni* “ 
ble& fi pleine de dangers , nous ne nous “ 

promettions la vi&oirc de nos propres * 

1 4 


De 
Civil. 
Dei l. 
22. c. 
23i 


Digitized by Google 


ioo I. Ta. Des 4 . dernier e : fias, 

„ forces, ou nous ne nous l'attribuions, 
, y au lieu de l'attribuer à la grâce de celai 
„ dont l’Apôtre dit : Grâces foienr tendues 
„ à Dieu qui nous donne la vi&oire par 
„ Nôtre- Seigneur Jefus Chrift. 

Qui peut nier que ce ne foit une très- 
grande mifcte que d'être sinfi divifé & 
déchiré au dedans de foi, & d'être obligé 
à ce combat continuel. L'efprit porte en 
haut, dit le mêmeSr. Auguftio .* le poids 
de la chair nous repouffe en bas, Ainft dans 
ces deux different efforts , dont ïun nous 
éleve , l’autre nous abaifie ,il y a une guerre 
continuelle dans nous , mais cette guerre efi 
proprement l'affUftion & la mifere de cette 
vie . Spititus jurfum vocat , pendus carats 
1» dtorfum revocat . Inter duos conatus fuf- 
Tfal. peufionis & pondtris , collu&atio quidam 
97» efi , & ipfa coüuttatie preffura nofira efi. 
Voilà quelle eft la condition de nôtre 
Vie; mais combien cette vie eft elie péni- 
ble ? Combien y reçoit on de playes, & 
visibles & invisibles ? Combien a-t’on fujct 
d’en ctaindrc l’évcnement , puisqu’il ne 
faut Souvent qu’une feule vûë & un (cul 
conSentcment pour nous perdre. 

On ne peut pas même regarder avec 
fureté les grâces que l’on a reçues de Dieu „ 
At les bonnes œuvres qu'elles nous ont fait 
fa re. On les gâte, on les fouille, on les 
perd Souvent en y arrêtant Ses ycux.auSG- 
bicn qu’en les expo fane à ceux des autres. 
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E t quelque affligeât» que foie pour nous le 
fpedtaclc de nos maux & de nos défauts , il 
cft encore moins à craindre que celui de 
nos biens & de nos vertus. 

Que (î en détournant un peu nôtre efptic 
de nos mifetes intérieures, nous préten- 
dons nous confoler pat le commerce des 
ctéatures, & par la vue de ce. qui fe patte 
dans le monde, nous n’y trouverons encore, 
que deslujetsde haïr la vie. Car qu’y dé- 
couvrc-t’on autre chofe qu’interér, qu’in- 
juftice , que pallions violentes & déraison- 
nables, qu'opte filon de la vérité & de la 
jufticc , qu’aveuglcmenr, qu’erreurs, que 
ptévenrions , qu’aitificcs , que déguifemenr , 
que vaoité. Où eft-ce que la raifon elV 
écoutée ; où fe conduit-on même pat les 
véritables interets ? -- • 

Non fculcmenr , comme dit le Prophète », 
il n'y a point de vérité , de mijericorde & 
de fcience de Dieu fur U terre ; c’eft à dire » „ 
dans le lieele : Mais le petit nombre de 
gens de bien qui ont la mifericorde, la 
vérité & la judice dans le cœur, ne lavent 
comment les pratiquer à l’égard des gens 
du monde. On ne fçait comment on ks 
de» prendre, ni ce qo'on leur doit dire. 

11 faut craindte de les imrer & de leur 
nuire au lieu de leut fervir, il faut crain- 
dre autti de manquer à la charité qu'on, 
leur doit. Cette double crainte tient I^f*. 

% ptit dans une agitation & une ioccitifudc 

* S 
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continuelle , & quelques précautions qu’on 
aporie, on ne fçauroic Couvent éviter de 
fc voit cngjgc avec eux en de Fâcheufcs 
conteftatioos.; -, -, > ? - 

“ Qu'il eft difficile, nos fures, dit Sf. 

In „ Auguftin, d’étre bien avec tout le mon* 
ÿoan. ,, de , & de n’encrer en conreftation avec 
tr. ss* » peifonne. Dieu nous apcllc à la con- 
„ cordc il nous commande d’entretenir 
„ la paix entre nous : C’eft le but que 
. nous devons avoir , & nous devons faire 
. „ tous nos efforts pour parvenir à la paix 
„ parfaite. Cependant il arrive Couvent 
„ que l’on entre en conteftation avec ceux 
„ que l’on veut fetvir. Un bomme eft 
„ dans l’erreur , vous délirez de le ramener 
,, à la voyc de la vie, il vous réfifte avec 
„ un efprjc d’aigreur. C’eft ainfi que les 
„ Payens & les Hérétiques réfiftentà ceux 
4 , qui combattent les erreurs & IcsDo&ri- 
,, nés des- démons , aufquclles ils font 
„ attachez. - Un mauvais Catholique ne 
a, veut pas bien vivre, & vous êtes obligé 
„ de le reprendre, quoi qu’il foit dans le 
„ feinde l’Eglife. Quelles peines n’a-t-on 
,, point à cl^rçhcr des voyes de le cor- 
„ tigcf, , afin d’en pouvoir rendre un 
„ cottîRtc,f*vqrablc à nôtre Maître com- 
- n m*n.? Combien voit • on naître ainfi 
„ de toutes parcs des lu jets de contefta- 
„ rions & de difputes ? I! arrive donc 
. a fouvcnc qu’étant accablé d’ennui, on 

. i; *’- ! i • •)!■.* *» ;<. 
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die en foi* meme, qu’ay- je affaire de '« 
fouffir tant de contradidion de la part “ 
de ceux qui rendent le mal pour le bien? u 
Je veux procurer leur lalur,& ils veulent u 
fe perdre. Je confume ma vie à conte 
fier, je n*ai point de paix, & je ne fais * 
autre chofc que de me faire des enntmis “« 
de ceux qui devroient avoir de l’affcdion '• 
pour moi, s’ils confideroient celle que “ 
j’ai pour eux. A quoi bon demeurer *• 
toujours dans ces embaras & dan» ces *« 
foufhances ? Vaut* il pas mieux ne “ 
s’ocuper que de loi , fe fcparer de tout, “ 

& (c contenter de prier Dieu. Maisten. “ 
fermez vous en vou$*mémc tant que vous “ 
voudrez , fi vous avez commencé de “ 
fuivre Dieu, vous y trouverez de la con- “ 
tradidion , & quelle contradidion ? “ 

C’eft: que la chair convoite contre l’ef- “ 
prit , & Pefprir contre la chair. ,, 

S’il eft difficile de fetvir les hommes., Lettre 
il ne l’efl pas moins de fe défendre d’eux, de M. 
Car il n’y a rien dans le monde qui ne de S. 
foit contagieux, & (es maximes, fon cf* c.yran 
prit, fes paffions fe communiquent iofen* Tome 
fiblemcnt à ceux qui y vivent. Ainfi on fe i ltm 
Itouve fans y penfer couvert de pouflieie 
& l’obfcuiitc qu’elle caufc nous fait perdre voyez. 
de vue la vcrirc. . . . .. Tome 

La feule vûc d’une perfonne toute mon- i e t, 
daine., imprime je ne f$ai quoi de mauvais Xt 
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dans l’ame môme d’un homme de bien*. 
Car il y a encore un air caché dans l’cfpric 
de tous les médians qui fe communique 
plus inicnlîblemcnt aux âmes qui ont quel- 
que commerce avec eux , que l’air des 
corps infc&ez de pefte ne fe communi- 
que à ceux qui s’en aprochenr. 

Ceux qui ont bien connu le monde * nous 
le reprefentent comme un grand feu, ou 
plutôt comme une fourcc de feux formes 
par la triple concupifccncc qui y règne, 
dont les fiâmes fe répandant de toures 
parts envelopent les âmes par les toutbil. 
Ions de feu qui en fottenr. Ces tourbil- 
lons entrent par les yeux & par les oreilles 
dans la fubftaoce de l’ame, & lui font per- 
dre la vie de I’dptit,en lui laifiant celle 
du corps , & ils y entrenr en divetfes ma- 
niérés , félon les diverfes pallions qu’ils 
excitent dans le coeur. Quelquefois ils 
l’empoifonncnt par une douceur mortelle, 
quelquefois ils l’abatrent par une timidité 
criminelle, quelquefois ils l’aigriflent par 
la haine & par la coleie. Car tout cft dan- 
gereux dans le monde; fon amitié aulfi- 
bien que fa haine, fes carelïcs aufii-bicn 
que fes pcrfccutions. Tout cela fert de 
tentation à l’ame, & fouvent d’occafion de 
fcandale & de chute. 

Si le monde dans lequel te démon régné , 
étoit féparé par quelques marques fenfibles 
d c celui où il ne tegnepas , peut être qu’on 
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pourroif prendre quelques mefures pour 
s'y conduire finement. Mais il n'en eft 
pas ainfi. Tout eft couvert de tenebreseo 
celle vie. Les bons & les mécbans n’y (ont 
pas feulement mêlez , mais confondus. Ils 
ne font fotivent diftinguez que par le fond 
du cœur qui ne fe voit point , & dont il 
n'cft pas permis de juger. Ainfi en penfant 
fc lier à des gens de bien & trouver en 
eux de véritables amis, on fe trouve fou- 
vent uni avec des méchans, des envieux, 

& de véritables ennemis. 

Il n'cft pas befoin pour être tels, qu'ils 
faflent paroitre des paffions aigres & ma- 
lignes contre nous, il fuffit qu'ils ayent des 
internions contraires aux nôtres. “ Qui. ** 
peut douter, dit St. Auguftin , qu’ils “ tn **/• 
ne foient nos ennemis, puifqu'ils ont ,€ *• 
dcfïein de nous rendre compagnons de “ 
leurs fuplices , & c’eft une grande <c 
chofc , ajoure- c- il, d’êue tous les «* 
jours frapé de leurs difcours,& de ne “ 
fe pas écarter de la voye de Dieu. Car w 
fouvenc l’amc voulant aller à Dieu eft (C 
faific de crainte & chancelle dans fon '* 
chemin. Stic n’ofe accomplir fes bons '* 
defirs, de crainte de choquer ceux “ 
avec qui elle vit, qui aiment & qui ** 
recherchent les biens paflagers & périfia* “ 
blés. », Et magnum eft inter eorum vtrba 
verfari quotidie fa non excidere de itinere 
(racep torum Vei : fape tnim mens miens 
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pergere in Destin , concuji » ipfo itinere ire. 
pidat , & plerumque pr opter en non implet 
bonum propofitum , ne offendat eos cutn 
qttibus vivit , al ta bon * peritur a & tran- 
feuntia diligentes. 

11 faut demeurer d’accord néanmoins 
qu’il y a quelque confolarion dans la liai- 
fon que l’on peut avoir avec des gens de 
bien, & c’éroic la feule que Sf. Augufon 
trouvoit dans la vie. Mais de combien d’a- 
mertumes cette confolarion cfoclle mêlée j 
lots même que nous avons le plus defujee 
d’être latisfait d'eux, ils ne font fouvent 
que nous tendte plus mifcrables , parce 
que nous prenons pair à rous leurs maux. 
Ainfi l’amitié humaine n’cft par ellcmcmc 
qü’unc extenfion de nos mifercs, parce 
qu'elle nous y expofe, non. feulement en 
notre propre perfonne, mais aufli en celle 
de nos amis. C’eft une multiplication de 
craintes, de trifoliés, de chagrins. Mais 
ce qu’il y a de plus pénible , eft que comme 
ceux avec qui on conrrs&e ces liaifons, 
font des hommes , on y efl fouvent trompé , 
& on découvre fouvent en eux dans la 
fuite des défauts incommodes , aufquels 
on ne s'etoit point attendu. Quelque pic- 
caution qu’on apôtre pour ne les pas cho- 
quer i on les voit fouvent fe refroidir en- 
vers nous fur des foupçons , fur des rap- 
ports , fur des imaginations (ans fonde* 
ment. Ils fc laflent quelquefois de, nous 
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par une pure ioconftance , ou par de 
nouvelles pallions aufquclles ils s'engagent. 

Si Ion cft relervé envers eux, ils s’en plai- 
gnent, fi l’on s’ouvre trop, ils en obufenr. 

Il leur luffit fouvent pour concevoir de 
l’aveifition de nous, de croire que nous 
ne les ((limons pas allez. Àinfi aptes 
pîtificurs années d’une étroite familiarité, 
on fc trouve fouvent moins unis que fi 
l’on ne s’écoir jamais vus. Et il y a peu 
de liaifons parmi les hommes qui ne fè 
terminent par la, & qui ne fe reduifenr à 
la fin à de (impies civilitez, fans aucune 
véritable union. 

Où trouve- 1 on des gens qui s’interelTent 
férieufement à nôtre bien# à nôrre faluc^; . 
qui entrent dans nos beloins fpiritucls & 
temporels, qui fongenr à prévenir ce qui 
nous peut nuire, & à nous fourenir dans 
nos foiblefïcs ; chacun fonge à foi dans h: 
monde, & eft ptefque entièrement réparé 
des autres. On ne voit prcfque nulle paît 
aucune véritable union, & l’on n’apprr-. 
çoit que trop parmi les Chrétiens l’accom- 
plifiement de la menace que Jeremje fai* 
foit aux juifs , que tout frere drefieroit des 
pièces a fort frere , que tout ami uferoit de 

dégu'tfement & d'avifae : Quia omnis fréter q er% 

. Juplantas ftt plant abt , omnis amie us frau ç . 4. 

dultnter incedet , &qu’il rendroit Jcrulalem q er . 
comme des monenux de labié , & dabo 
tyrufalem in ftcstvoiarenA, Car l’Eglifccn 

« K » »-w « *- . 
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«fiée n’cft prefquc plus compoféc que de 
monceaux de fable; c'cft-a-dire , de 
membics fccs qui ne font point unis 
entr'cux , par l’union intérieure de l'efprit 
de Dieu » mais par un aflfcmblagc extérieur 
qui forme une efpecc de focieté qui s’ei»* 
(retient peu , & qui eft piété de le défunte 
au moindre fouffle. 

Ce qui eft plus étrange , eft que cette 
délunion n'a pas feulement lieu dans la 
grande (ocicté.de l’Egli(c,à caufcdcsmé- 
chans qui la rempliflént ; mais qu’on la 
remarque prcfque dans toutes les (ocierez 
particulières, & meme dans celles des plus 
gens de bien. Tout y eft plein de divifions 
intérieures d’cfprics & de fentimeris & la 
paix extérieure ne s’y conferve, que parce 
que chacun fc cache , fc ménage , Si diffi- 
mule aux autres ce qu’il penfe. 

Enfin quand on auroit trouvé des amis 

Aug. 

exempts de tous ces défauts , on doit tou. 

* n *J' jours craindre qu'ils ne changent, dit Sr.. 
Auguftin , comme on le doit craindre pour 
foi - meme. Aiofi comme la malice des nié* 
chans eft , un (ujet continuel de douleur,, 
rincertitude.de la perler erance des bons eft 
• un fujet continuel d’influiétude. Qui s’é- 
tonnera apres cela qui Sr. Auguftin fou- 
tienne que les gens dc/bicn font toujours 
afflige* dans cette vie/& qu’il n’y a -qu'à; 
marcher dans la.voyqdevDieu pour être 
perfecutc ; Ambulet jr vum angufiam & 
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incipiat p'tè vivere in Chrtfto , & necejfe ejl 
ut perfecutionem patiatur ; puifqu’éranc • 
affligez comme ils font des désordres & 
des fcandalcs du monde , Si de l’infiabilité 
des gens de bien , ces forces de perfecutions 
ne leur fçauroienc jamais manquer. 

11 eft vrai qu'il y en a peu qui teflentenf 
les peines deectee nature, & que les mê- 
chansqui font le plus grand nombre n’en 
font nullement touchez. Mais tant s’en 
faut qu’ils en foient plus heureux ; c’cfl 
ce qui fait au contraire le comble de leur > 
malheur. Car cette infenfibilité vient de 
l’aveuglement de leur cfprit & de i’endur- 
eiflement de leur cœur. Ils font tous cou- 
verts de playes horribles & mortelles. Ils 
font privez de tous les vrais biens. Ils font 
l’objet de la colère de Dieu. Us font le 
joiiee des démons qui les dominent, qui 
les remuent, qui les conduifent en enfer, 

& i’s n'en voyent & n’en fenrent rien. 

Quand ils je üitoient avec cela de tous les 
biens de la terre ,& qu’ils feroient exempts 
de tous les maux ordinaires de la vie, ils 
ne laide roient pas d’éric crés-malhcurcux, 

& leur faufle félicité ne devroir pafTcr que 
pour uoe véritable mifere. Fal/a félicitas , ln P£ 
ver a miferia , dit St. AuguAin. Mais fou- 8;. 
Vent ils ne font pas même remporcllemcnc 
heureux. La juftice de Dieu ne laide pas 
de fc faite feorit à eux & de troubler leurs 
wifciablcsplaifirs. Le monde a fes ameitu- 
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mes pour eux aufli-bien que pour les gens 
de bien. Ils ne font pas plus exempts que 
d’autres des pertes , des maladies & des 
. autres accidens aufquels les hommes font 
cxpofés,& ils y font d’autant plus fcnfiblcs, 
qu’ils aiment davantage les biens qui leur 
. lonc ravis par accidens. Ce font de purs 
maux pour eux, parce qu’ils ne trouvent 
rien en eux qui les en confole. Ils ne fçau- 
roient alors ni fortir hors d’eux mêmes, 
parce qu’ils n’y trouvenr qu’afflûftion , ni 
rentrer dans eux ■ mêmes , parce qu’ils n’y 
.Jfc trouvent rien de bon. No» ejl quo exeat quia 
%n J* dura funt , non efi quo intrtt quia mala 
funt . Quand même ils n’auroient pas au 
dehors des caufes d’afflirftion , leurs pallions 
leur en font naître au dedans; qui ne leur 
permettent pas de jouir d’aucun repos 
véritable. Ainfî, quoi qu’il foit vrai géné- 
ralement de tous les hommes tant bons 
que mauvais , qu’il cft impoflïble qu’ils 
fuient dans cette vie exempts de crainte, 
de travail, de douleur & de danger, cela 
néanmoins eft principalement vrai des 
médians. Ils font incapables de repos , de 
, paix & de joyc , & leur vie cft d'aurant 
pjus mifcrable& d’autant plus à plaindre, 
qu’ils connoiflent moins leur, miferç , 
qu’i’s en font moins touchez, tant&fnagif 
fonda, quant 0 minus fotur. 
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CHAPITRE VIL 

• * ’ i . * * * * * • * • 

Première maniéré de concevoir la félicité 
du Ciel , par l'exemption des maux de 
la vie pre fente.'. 

L A vue des miferes de cerre vie ne doit 
pas feulement nous en détacher & nous 
la faire haïr , elle nous doit auffi fervjr de 
dégté pour nous élever à laconnoiflance de 
i la vie duCicl,pùifque l’exemption de ces 
j mifetes fait une partie du bonheur que nous 

; attendons. Et c’eft pourquoi l’Ecriture nous 

la reprefente fouvent fous cette idée. Hile 
nous fait confiderer que nous y ferons déli- 
vrez de lanecefïté de la mort, &dc tous 
les fujets de larmes que nous avons en ce 
monde : Dieu , dit 1 faye , précipitera la mort 
pour jamais , le Seigneur Dieu fécbera les 
larmes de tous les yeux , il effacera de dej . 

fus la terre l'oprobre de fon peuple . Car c'effle 
Seigneur qui a parlé. Elle nous promet une 
délivrance abfoluë de tous nos ennemis, 
c’eft à- dire , des démons , des méchans , de 
nos pallions , de nos pechez. On ri entendra 
plus parler , dit le môme Prophète , de vio 
lence dans vôtre terre , ni de dejlruclion & 
d'opreffton , le falut environnera vos mur ail- 
les , & les louanges retentiront a vos portes. 
Elis nous fait cfpcret une exemption de tou- 
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tes les neceÆtés qui naiflcnt de nôtre mer. 
taliré, & qui rendent nôtre ame pefanrr. 
Ils ri Murent plus , dit - il , ni faim , ni foif * 
U chaleur & le Soleil ne les brûleront plus , 
parce que celui qui efi plein de mifericorde 
pour eux, les conduira & les mènera boire 
aux fources des eaux* Vôtre foleil ne fe 
couchera plus , & vôtre lune ne foujfrira 
plus de diminution ; parce que le Seigneur 
fera vôtre flambeau éternel , & que les 
fours de vos larmes feront finis, 

C’c(l fur ce modcllc que St. Auguflinen 
divers endroits de Tes ouvrages . fait entrer 
l’exemption des miferes, & des necefïircz 
de la vie picfrn e dans le portrait de ta Béati- 
tude, dont il tâche d'imprimer l’amour & 
le defir aux Chêtiens : “ Nous n'aurons 
i, plus , dit- il, befoin de vêteraens dans 
»» cette vie bicnhcurcafe , pui r que nous y 
„ fêtons revêtus d’immortalité, la nourri- 
» ture ne nous y manquera poinr, puifquc 
>» nos âmes y f e ont raffafices de la prête kc 
„ de ce pain de vie, qui ed defeendu du 
„ Ciel pour nôtre (alu t. Nous y aurons 
„ dequoi défalterer nôtre foif , puiique 
„ nous Crons auprès de la fontaine de la 
„ vie. Nous y ferons à couvert de lacha- 
„ leur, parce que nous trouverons nôtre 
„ rafraichitiement tous les ailes de celui 
„ qui nous a protégez & qui nous protégera 
„ à jamais. Nous n’y fouffirirons point de 
« froid, puifquc nous y aurons un folcii 


Lit. lit. Du Tandis, 11$ 
qui échauffe ta nos cœurs par la chaleur '* 
de Ton amour. Nous n’y aurons point de 4< 
laflitudc , puifquc nous aurons avec nous <f 
celui qui cft nôtre force. Il n’y aura “ 
point là de trafic, point de fer vit u de , 
point d’ouvrages pénibles & taborienx. ** 

Pourquoi, dit- il ailleurs, l’homme “ 
cft-il renouvelle ? C’cft pour défirer les “ 
chofes céleftcs & éternelles, & pour 4{ 
foupircr apres cette divine patrie où l’on “ 
joiiit d’une pleine fureté , où nous oc “ 
perdrons plus d’amis, où nousnccrain- " 
drons aucun ennemi, où l’on fera plein ** 
de fainres afFe&ions, où l’on ne fera plus M 
dans l’indigence d’aucune chofe , où f * 
per Tonne ne naît , parce que perfonne n’y “ 
meurt : où les biens ne reçoivent plus “ 
d’acaoiflTemeor , parce qu'ils n’y reçoi- •* 
vent point de diminution j où l’on n’a " 
plus de faim ni de foif, mais où l’on «• 
cft rafïaftc de l’immoitalitc, & nourri “ 
de la vérité. „ 

Apres avoir reprefenté dans le Sermon 
qu’il a fait fur le Pfcaumc 84 . qu’il n’y a 
point de paix dans le monde , qu’il faut que 
nous y foyons toujours aux mains avec les 
démons , avec nos concupifçcnces avec 
les tentations ,avec les mauvaises penfees 
& lev mauvais défirs, avec Ia < faira& la foif, 
la latàtude, le fommeil ; après avoir mon- 
tré que les foulagemens des miferes qui 
viennent de noue mortalité, deviendrons 
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mortels parleur continuation , 'qu’il fuffic 
pour mourir de continuer de manger ,de 
jeûner , de demeurer alîis , de marcher , de 
veiller, de dormir, qu'ainfi nous ne pou* 
vonsefperer de paix que' loriquc la mort 
fera engloutie pair notre viftoire , qui nous 
fera jouir d’un repos éternel, ii s’écrie : 
“ O mes frères , nous ferons dans une ccrtai- 
. ne Vi:le, dont je ne voudrois jamais ccffcc 
„ de parler , principalement quand les fean- 
,, dafess’atigrncnrcnr. Qui ne dcfîrcroit ce 
„ ticu de paix dont aucun ami ne (orrira 
jamais, & où aucun ennemi ne pourra 
y , trouver d’entrée j où il n’y aura plus de 
„ tentateurs , plus de fédicieux, plus de 
„ gens qui divifent le peuple de Dieu , plus 
„ de minières du diable qui fatiguent l’B- 
„ glife de Dieu , puifque leur Prince même 
„ aura etc jette au feu éternel , avec tons 
,, ceux qui (uivent fes defleins , & qui ne fe 
„ (etont pas féparez de lui ? Ce fera lorfqu’il 
„y aura une paix parfaite pour tous le? 
,, enfans de Dieu, parce qu’ils s’entr’aime» 
,, ront tous parfaitement, fc voyant tous 
,, remplis de Dieu j lorlqùc Dieu fera tout 
Jn Vf. tous • qu'il f cra le fpeflacle commun, 
4 p. » la pofTcflion comtàunc , là paix com- 

„ mune de tous fés ‘élus fSl qu’il nous tic a- 
„ dta lui fcul lieu déroutes choies. „ - 
' C’cftpar la difFcrcnce qu’il y a entre la 
vie de la terre & celle du Ciel , qu’il rcleve 
encore celle-ci dans itn autre lieu de ce 
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même ouvrage. “On fait, dit-il, de bon •«* 
nés oeuvres dans cette vie , en donnant du “ 
pain à ceux qui en manquent , en recevant u 
en fa mailon les étrangers &c. Mais tout “ 
cela n’eft - il pas mêlé de mifcrc & d'af- *' 
fliéfion ? Car on »e fçauroit pratiquer fa “ 1 
mifericorde, fansqu’il y ait des mifera. “ 
blés ; puifqu'il faut donc des miferespour “ • 
l’exercer, n’cft-ce pas un bonheur touc“‘< 
autres d’être dons un lieu où l'on ne “ 
nourrit plus perlonne, parce qurperlonne “ 
n’a btfoin de nourriture i où l’on ne tiod *• • 
ve plus d’étrangers à loger en la mailon, “ 
ni de nods à revêtir, ni de malades à “ 
vifîter , ni de querelles à apaifer ; Où tout” 
eft parfait, tour efl faine, tout cft vrai, u 
tout cft éternel, où la juftice (cfta nôtre 16 ’ 
pain , ‘la fagcfTe nôtre breuvage, Pim- “ 
mortalité nôtre vêtemenr, où nous au- “ 
rons le Cici pour nôtre rruifon étetnePc , ; 
ou la laflitudc ne nous fera plus (uccom- 
ber au fommeil, où il n’y aura plus de**’ 
motr, plus de divilions, mais où nous** 
jouirons pour jamais de la paix du“ 
repos, & de la joye de la juflice. = V '• 

1 CVft ce qui lui fait conclure qu’il n’y a 
dans ce monde que pauvreté , que maladie 
qu’tnfirmiré, que foiblclfe , qu’impertec- 
tion, que oeccflïtcz, & que les vérirabfs’ 
richrfles, la véritable lamé & la jufficc 
parfaite ne font que pour le Ciel. j n ff. 

“ Ce fera , die il , dans cette faiote Cité l2Zm 
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„ qu’il y aura de véritables richcffcs , 
„ parce que rien ne nous y manquera , & 
„ nous n’y aurons effectivement befoin de 
„ rien. Ce fera là qu'il y aura une (ainreté 
„ parfaite, parce que la mort y fera dc- 
», truite, & que ce corps corruptible y 
», fera revêtu d’incorruptibilité. Ce (cta là 
f , qu'il y aura une vraye juftice , parce que 
,» non feulement nous n'y pourrons faire 
», aucune mauvaife adion, mais que nous 
», ferons même incapables d’avoir aucune 
,» mauvaife penfée. „ 

Si les Saints fc propofoient ces objets fans 
craindre d’ahercr la pureté de leur amour , 
qui cft-cc qui doit faire difficulté de fe les 
propofer aufli : & qui ne doit reconnoîttc 
que c’cft un grand défaut de nous entrete- 
nir fi peu de ces penfées,& de foupirer fi 
peu après cet état heureux & fi different du 
notre où nous jouirons d'une paix inalté- 
rable ; où nous n'aurons plus d’ennemis à 
combattre, où nous ne ferons troublez par 
aucune tentation ni extérieure ni intérieu- 
re; où le corps ne fe révoltera plus contre 
l’cfprir; où l'ame ne fera plus apefantie 
par le poids & par les inclinations de la 
ch#ir ; où nôtre efprit ne fera plus occupé 
«le foins, ni d’inquiétudes, ni de penfées 
vaines & inutiles , où nôtre cœur ne fera 
plus partagé & déchiré de tant de differens 
défîrs; où il n'y aura plus de fcandalcs, plus 
d’infidélités, plus d’artifices, plus de foup- 

çons 
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çonsoù nous ne verrons plus toutes chofcs 
dans ce nuage épais'qui ne nous découvre 
qu’une ombre confule de la vérité $ & enfin 
où Dieu régnera abrolument fur nous , 
& fera l'objet perpétuel de notre connoif- 
fancc & de notre amour. 


CHAPITRE VIII. 

Qu il ne fi faut pas former P idée d’u- 
ne béatitude charnelle, 

Q Uoi que les SS. Pères ayent approuvé 
que les Chrétiens compriffent la dé- 
livrance des maux de la vie prefentc dans ce 
booheur fouverain qui nous cft promis au 
Ciel, & qu’ils nous ayent donné eux- me- 
mes l’exemple dedefirer cerce paix parfaire 
qui ne fera troublée par aucune inquiétude 
ni par aucune douleur , & qui mettra Pâme 
dans une joyc pleine & entière, ils ont bien 
vu néanmoins qu'on pourroit abufêrde ces 
paroles & en prendre occafion de s’en for- 
mer l’idée d’une félicité route charnelle , 
en ne fc figurant point d'autres biens dans 
l’autre vie, que ceux dont on peur jouir dans 
celle-ci comme les richeflcs, les honneurs, 
les (peétacles magnifiques , le repos des 
fens , & enfin les plaides qui najftent de 
l’amour propre. 

Tom IV, K 
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C’cfl pourquoi ils ont eu foin de déttuire 
ces fautfès idées pour noys aider à en for- 
mer de véritables. 

„ Leshommcsdu monde, dit faine Augu- 
,, flin, font tous tranfpottcz par leurs diver- 
„ riflemens& par leurs plaifits. Cependant 
„ le Seigneur nous avenir que les médians 
,» font incapables de joye. C’eft qu’il y a 
„ une autre joye que l’œil n’a point vûë, que 
„ rorcillen’a point entendue & que l’efpric 
,, de l’homme n’a jamais conçue. C’eft la 
„ joye de ceux qui demeurent en vous, ô 
,, mon Dieu. Préparons -nous à cette autre 
„ joye dont nous trouvons bien quelques 
„ traeesdansle monde, mais qui (ont infî- 
„ niment éloignées delà vérité. Gardons - 
„ nous bien de nous propofer des plaifits 
„ fcmblablcsà ceux que l’on goûte fur la 
„ terre j autrement toute la tempérance , 
,, par laquelle nous nous abftenons des plai- 
,, firs du monde , ne feroit qu’une efpece 
„ d’avarice. 11 y a des gens qui ne jeûnent 
„ que pour fe préparer à faire meilleure 
„ chere. C’eft une grande chofc que le jeu* 
„ ne» il a pour fin de modérer la concupif- 
„ cencc. Si cependant on s’en fettquelque- 
„ fois pour la fatisfairc. Si vous croyez 
donc, mes freres, que dans cette patrie » 
,, où nous fommes appeliez par la trompée- 
„ re du Ciel .nous y devions avoir des plai* 
,» firs fcmblablesàceux de la terre, & que 
„ oous ne nous en abftcnioos maintenant 
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que pour en jouit plus pleinement dans „ 
l’autre vie » vous rcffemblez à ceux qui 
jeûnent pour fc difpofcr à un feftin, & „ 
qui font temperans par une plus gran- „ 
de intempérance. Banniffez de vôtre cl ,, 
prit ces penfées baffes & charnelles , ,, 
préparez vous à quelque chofc d'ineffa- „ 
ble , purifiez vôtre coeur de toutes les ,» In Vf, 
affc&fbns terreftes & feculieres. Nous ,, év- 
ictions un objer qui rendra heureux , & „ 
ce feul objet nous fuffira. „ 

Nous ferons remplis des biens de votse „ 
maifon , dit • il en un autre endroit. Mais „ 
quels font les biens de cette maifon? Nous „ 
imaginerons-nous, mes freres , un palais 
magnifique plein de toutes fortes de ri- „ 
cheffc , de vafes d’argent , d'Officiers , » 
de chevaqx, &nous y figurerons - nous „ 
des peintures, du marbre, des lambris , „ 
des colomnes , de riches appartemens ? Il „ 
y a des gens qui aiment ces chofes, mais „ 
elles aparrlennent à Babylone. Rctran- „ 
chez fous ces défit*, ô Citoyens de Jcru- „ 
falem,& fi vous voulez retourner à vô „ 
tre patrie, ne mettez pas vôtre joyc dans „ 
votre exil » défirez la maifon de Dieu , „ 
défirez les biens de cette maifon , mais „ 
n'en defitez pasdefcroblablcsàccuxque „ 
vous avez pu voir, & que vous pouvez „ 
défîrcr pour votre maifon de la terre , „ 
ou pour celle de votre voifio,oude vo- ,» 
tre ami. Le bien de la maifon de Dieu „ 

K x 
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,, n'tft pas de cette nature.. Nous ferons 
,, remplis, dit le Prophète , des biens de vô- 
„ tre muifon , vôtre temple ejl fa'tnt , tl est ad • 
„ mirable en jujlice. Voilà les biens de cette 
„ maifon. Il ne dirpasque ce temple foie 
„ admirable en eolomnes , cnmatbte,cn 
1 ) lambris ; mais qu’il eft admirable en ju* 
»• ftice. Vous avez des yeux au déhors pour 
„ voir l’or & le marbre» mais l'œil parle- 
h quel on voit la beauté de la jufticc eft 
„ intérieur. 

H ne faut donc pas fe tromper foi- meme , 
«i étendre la concupiscence jufques dans le 
Ciel , en y délirant la jou'idance des biens 
de la concupifccnce. Dieu fera feul le par- 
tage des élus. 11 fera feul leur Félicité. 
Leur unique joye fera de le voir , de l’ai- 
mer , de lui être adujetti , de voir qu'il ré- 
gné plciaemencfureux.de n’avoir rien en 
eux qui s’oppole à fa juftice. Voilà ce qui 
fera l’cflfenccdc leur bonheur, iis ne confi- 
deteront tout le refte que par rapport à ce 
bien cdentiel. 


CHAPITRE XL 

ï Explication pins étendue de la Béati- 
tude ejfentieüe des Saints, 

C ’Bft une chofe étrange qu’on foit obli* 
géde prouver aux hommes que la vue 
te l’amour de Dieu font capables de les ren- 
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dre heureux, Cat c'ell comme leur vouloir 
'■ prouver que la lumière cft capable de les 

éclairer , poifquc Dieu étant elTentielIemene 
le bien (ouverain, produit par fa poflef- 
fioo auflî necdTairément le bonheur par- 
fait que la lumière chaflfe neceflairement 
les tenebres. Cependant il cil vrai que (î 
les Chrétiens n’ont pas befoin de raifohs 
& de preuves, pour croire en général que 
leur bonheur confiée à voir Dieu & à l’ai- 
mer , ils en ont bcloin pour être touchez de 
t cette vérité. L’idée vive qu’ils ont des plai- 

I fit s des fens fait qu'ils font ûpeu fenfibles 

s aux plaifiis fpiritucls qu’ils onr peine ’à 

t concevoir qu’on puilfe ctre heureux par 

t une vue & par un amour qui n’auroieoc 

tien de feniible. 

Il cft donc utile de lesaiderence point, & 
de les conduire comme pardégrezàlacon- 
noilTancedc la vraye félicité, & voicicom* 
.me fsintAuguftin le faitordinaircmcntill 
y a peu de peifonnes entte ceux qui ont 
quelque amour pour la piété, qui n’ayent 
été touchez quelquefois d’une affcéb’on 
fenfiblc pour les perfonnes en qui ils ont 
■ vu de grandes & d’éminentes vertus. Et 
comme ce n’cft pas Je corps de ces per- 
fonnes qu’ils aiment , ni leur efprit natu- 


guflin n’avoit aucune beauté , comment „ 
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rel, il clt clair que ce qui leur plaie en 
cuxc’eftla beauté de la jufticc , de la cba-. 
rité Si de la vettu. Si la iuftice . dit S. Au- . ” 
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„ pourtoic- on aimer un vieillard juftc& 
„ vertueux? Que prefcnte-t’il à nos yeux 
„ qui leur puifle plaire ? des membres cour* 
,, bés , unfronrridc, une foiblcfle univer- 
,» Telle? Mais peut-être qu’étant incapable de 
,, plaire aux yeux , il a dequoi fatisfairc les 
„ oreilles? Par quelles paroles, par quel 
„ chant le pourroit -il faite? Quand il auroit 
,» eu de la voix étant jeune, l'âge la lui au- 
,1 roir ravie f à peine Te peut il faite enten- 
,, dre , bien loin de pouvoir plaire en par* 
,, iantj néanmoins G ce vicillatd eft jufte: 
s'il ne dcûre rien du bien d'autrui ; s'il 
,t diftribuë Tes biens aux pauvres: s’il don- 
,, ne de fagesconleils: s’il a des fenrimens 
ji juftes fur toutes chofes ; fi fa foi cft en. 
„ tiere i & s’il eft prêt de livrer Ton corps 
t% tout caflfé, qu’il eftpour la vciité,coai- 
j» ont fait pîufieurs Martyrs dans cet âge, 
,> nous ne lailTons pas de l’aimer, & com- 
, me nous ne découvrons en lui rien de 
beau par les yeux de la chair , il en faut 
, conclure qu’il y a une certaine bciurc de 
t> la jufticc.qui Te voit des yeux du coeur, 
& que les hommes ont beaucoup aimée 
, dans les Martyrs , lors même que les bê- 
tes déchiroient leurs membres, lotfqu’ils 
éroient tout couverts de lang * lots que 
)( leurs entrailles étoient coupées par les 
dents des bêtes farouches. Les yeux ne 
voyoient rien qui ne leur fit horreur. 
», Qp’ c ft* donc qui failoit aimer ccs Mar- 
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Cyrs dans cet état, finon la beauté de ta „ 
juftice qui demeuroit entiete dans ces „ 
membres déchirez? „ 

Or fi la juftice peut être aimée , on peut 
ûyoirde la joycà la contempler. Car il y 
a du plaifu à voir & à connoîcrc tout ce 
qu’on aime, & il y en a d'autant plus que 
l’amour eft grand & quelaconnoiflance eft 
claire. Si la contemplation de la juftice 
ne nous touche pas bien fcnfiblement dans 
cette vie, c’tft que nous la connoilfons peu, 
& que nous ne l’aimons que foiblcmenr. 
Mais il eft ailé de comprendre neanmoins 
qu’en augmentant cer amour & cette coo- 
noiflTancc,le plaide de l’anic doit augmen- 
ter à proportion. 

Or c’cft proprement ce qui arrivera dans 
l’autre vie. Nous y verrons la juftice même , 
non dans les ruifteaux troubles, & des ima- 
ges défigurées , mais dans fa (ource même. 
Elle Te manjfeftera à nous dam route fa 
beauté, dans toute la grandeur, dans toute 
fa Majeftc. 

fit comme cette juftice eft Dieu mê- 
me, cette vûë excitera des tranfports & 
des raviflemens d'amour & de joyc fi 
vifs & fi ardents , que nul efprit humain 
n’ift capable d’en comprendre l’imperuo- 
fité & la violence. Mais ce que l’on com- 
prend , c’cft que l’embrazement de cet 
amour qui eft dans 1a pofiefiion de fon 
objet , doit produire par neccfïiié dans 

K 4 
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l‘amc une joyc Si un plaifîr ineffable , 
ou plû ôc qu’il tfï lui 'même ce plaif?r 
& cetre joyc, puifquc la joyc n’cfl au- 
tre chofe qu’un amour qui jouit de ce qu’il 
•ime. 

Il cfl clair auffi par là que l’amour Je 
Dieu qui fera la félicité des Saints, n’aura 
lien de mercenaire ni d’intereffé, mais qu’il 
fera parfaitement épure de tout mélange 
d’amour propre } car cet amour étant l’a- 
mour de fa juflice, ne rapporte pas Dieu 
à l'homme, mais l’homme à Dieu. L’cfpric 
des Bienheureux fera tout pénétré de la 
grandeur &de l'excellence infinie de Dieu, 
de la baffe fié & du néant des créatures , de la 
juflice des droits que Dieu a fur elles, qui 
les oblige de rapporter tout leur ctre & 
toutes leurs allions à fa. gloire, & de l’ef- 
froyable injuftice d’une créature qui fc fou- 
flrait à fon otdre, qui fe retire de fa dépen- 
dance , & qui fe faic la fin d’elle . même. Ht 
ces lumières dont ils feront tout remplis » 
étans jointes à l’amour ardent , cetre juiti- 
cc qui leur préfcric ces devoirs, les por- 
teront à s’anéantir continue lement de- 
vant la Majefté de Dieu, & à le préfé- 
rer 3 eux., mêmes par un amour éternel', 
comme dit fainr Auguflin. Us mcrrronc 
leur bonheur dans rafTujcttifTcmcnc à- fes 
volontez , & ils feront par là incapables. 

U moindre recherche de propre iot*: 
réf 4 
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Mais en ne (e recherchant point eux-mc* 
mes y ils n’en feront pas moins heureux. La 
grandeur de Dieu , fa gloire & fa félicité fc- 
ront leur joye , & Dieu fe communiquanr à 
eux avec une effufion ineffable, les unira fi 
étroitement à fon être, qu’ils feront com- 
me plongea en lui, & qu’ils entreront en • 
participation de (es grandeurs & de fa fou* 
veraine félicité. 

Les efprits des hommes font tropfoibles 
danscettr vie pour comprendre la joye que 
produira dans les bienheureux la pofiefiion 
de Dieu. C’cft pourquoi faint Paul ne l’ex- 
:c prime point autrement qu’en difant,que z. Ctr. 

'h l'œil n’a point vu & que l’oreille n’a point z.v. p, 

rt • entendu ce que Dieu a préparé à ceux qui 
!: l’aiment. On peut juger feulemcrtque ce 

j fera quelque chofe d’inconcevable , puifque 

iî ce fera l’effet de la magnificence de Dieu, 

<? & l’accompliffement de fon amour éternel-, 

•2 pour fes élus. 

ji Pour s’tn former néanmoins quelque* 

lit idée , il cfi bon de faire paffer fon cfprir par 
# ces dégrez. Q;ioi qu’on ne voye les créatu- 
res que pat parties &.féparément, & quel* 

|(. connoi (Tance que nous en avons foit extré- 

£ me ment bornée , on ne peut nier néanmoins 

qu’il n’y ait quelque plaifit à en contempler 
fd la beauté. 

,[) Ccplaifk feroit plus grand fi notre cfprir 

devenant plus etenduen pouvoir concevoir 

pluüeurs enfemble. 

K r 
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Que fcroic - cc donc s’il les pouvoir com* 
prendre routes 8c roue à la fois, 3c con- 
templer les rapports merveilleux qu'elles 
ont enfemble pour former la beauté de 
l’uruvers. 

11 fcmble que ce fpcétacle foit déjà bien 
capable de Tarifaire 3c de remplir l’cfpric de 
l’homme , 3c néanmoins ce n’cft encore 
rien en comparaifon de celui dont lesbien- 
heureux joüidcnc. Ils voient routes les 
créatures en Dieu, mais ils voient de plus 
le Dieu des ctéatures , 3c cette vue fait 
que toutes les créatures ne leur paroif- 
fent qu’un néant 8c qu’elles difparoiflfenc 
prefqucà leurs yeux tant ils font remplis de 
la grandeur 8c de l’excellence du Créateur». 

Saint Auguftin n'a pas dédaigné de fc fer- 
vir de ces dégrez pour nous clevet à la con- 
noiflance du fouverain bien. Confierez. , dit- 
il y que tout ce quevou: voyez de beau & 
d'excellent dans le monde , tout ce qui y atti- 
re vos coeurs n'eft que l'ouvrage des mains de 
Dieu, quefi ces chçjes ont tant de beauté , que 
doit - on juger de, celle de Dieu 1 Siiy a tant de 
grandeur dans fes ouvrages , quelle efl la 
grandeur qu'il pojfede dans lui même ? Si 
hac pulchra funt quant us ejl ipfe j Si bu 
magna funt quantus eft ipfe ï 

“ Si vous trouvez tant de plaifir > dit» 
“ il en un autre endroit , dans ce que vous 
“ appeliez des biens, dans ces biens, dis* 
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je , qui ne font pas biens par eux-mêmes , “ 
parce qu'ils font muablcs, & que rien *• 
de muablc ne peur être bien par foi- “ 
même j quel plaifir n’y aura - t’ii point “ 
dans la contemplation du bien immua- “ 
ble & éternel , qui demeure toujours <( 
dans le même état ; puilque toutes <( 
ces choies que vous appeliez des biens, f< 
ne vous pourroient plaitc fi elles n’c- “ 
toient des biens & qu’elles ne fçau- *« 
roient être des biens, qu’en emprun - w 
tant leur bonté de ccjui qui l’eft par “ 
lui - même ? “ 

Si toutes les créatures ne font à l’égard u 
de Dieu, que cequ’eft une goûte d’eau à «* 
l’égard d’un Océan infini, que peuvent 4< 
être toutes lesconfolations que les ctéa- 
turcs nous peuvent donner , qu’une peti- 
te partie de cette goutte, qui entrant daos 
le cœur de l'homme , le lailTent aufli étroit 
qu'il ctoir auparavant ? Mais quand Dieu 
entre dans Tame en la maniéré qu’il y en- 
trera par la gloire: c’eft un fleuve impé- 
tueux, c*eft un torrent de délices, félon 
l’Ecriture. Il élargit • il étend , il élève 
infiniment le cœur de l'homme au déià 
des bornes de fa nature , afin qu'il- puifle 
recevoir cette abondance de joye , donc 
Dieu prendra plaifir àd’enivrer comme par- 
le le Prophète. Inebriabuntur a b ubtrtat» 
domûi tu a. 

La poflifiion de Dieu remplira telle- 
K C 
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ment tous les bcfoins& tous les délus de- 
l'amc, & toute la capacité qu’elle a d'ai- 
mer, de défirer & de jouit, fêta telle* 

* ment épuifée , qu’elle fera incapable de 
' de fi ter & d’aimer quelque chofc hors de ' 

' Dieu , parce qu’elle* y trouvera tout , & 
que Dieu lui tiendra lieu de toutes chofes. 

- • L'or , dit faine Auguftin , n’cft pas ici ce 

Pfss ” l’argent, le vio n’cft pascequ’rffc; 

J „ le pain, la lumière n’cft pas unbtcuva* 

„ gc, mais Dieu eft tout à ceux qui le pof- 
„ fedent. Il fera notre nourriture en nous. 

„ garaotiflant de la faim j nôtte breu- 
„ vage en appaifanc notre (oif ; notre lu- 
„ miere en éclairant nos tenebres, notre 
„ foûrien en nous préfervant de ladcfail- V 
„ lance. 11 nous polfedera tour entiers en 
„ fc donnant tout à nous. On ne fe fera. 

,, point de tort l’un à l’autre en le pofle- 
„ danr. Chacun le poffedera tellement tout 
„ entier , qu’il n'empêchera pas qu’un au- 
» tre ne le poffede de même , parce que 
„ nous ne ferons tous qu’un , & que Dieu 
„ nous pofledera cous en unité & totale- 
)i ment. 

Mais quelque idée qu’on fc puifle former i 
de ce fouverain bonheur par le moyen de 
ces images, il faut avoiier que tout cela 
. n’cft encore rien, & même que nôtre amp 
n’cft point capable dans cette vie ni de le 
concevoir ni de le poiter. Car il faudra que 
Dieu pour la, rendre (ufceptible de cescona* 
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munications divines, & de ce torrent de dé* 
lices qu’il lui referve, l’éleve à un autre 
état , & qu’il la rende fembtable à lui , d’une 
manière fi divine , que S. Auguftin ne craint 
pas de dire , que quand nous ferons comblez 
dans le Ciel delajoye ineffable qui nous y 
eftrcfervée , l’efprit humain périra & de- 
viendra divin. Cum accepta fuerit ilia inef- 
fabilis l&titia , périt quodammodo mens hu- ln Pf, 
vnana &fit divina. S. Grégoire de Nazian- 2$', 

2c dit que toute la Triniréfe mêlera dans 
toute notre ame, ohv\ç iAvj vol Gre 

Ifuyvvpîvw. Et il exprime en un très- or, n 

grand nombie de lieux l’érat des bienheu- p. 301, 
xeux , par celui d’être divinifé. 

Si l’on en pouvoit avoir quelque connoif* 
fance , ce feroie par ceux à qui Dieu donne 
quelquefois dés cette vie quelque goutte 
de cette eau divine donc il enyvrera les. 

Saints dans le Ciel : & ceux qui ont fait cet- 
te heureufe épreuve, nous déclarent tous» 
que toures les joyes du monde n’ont au- 
cune proportion avec celle qu’il fait fen- 
tir aux âmes dans ces heureux momens. 

Il n’y a qu’à lire ce qu’en dit Sainte The* 
refe, Saint Bernard , Saint Auguftin, & 
tous ceux que l’on ne peut foupçonner avec 
raifon de nous débiter desimaginations& 
desfonges: ou plutôt il n’y a qu’à lire ce 
qu’en dit l’Evangile , lorfque nous rappor- 
tant ce léger échantillon de gloire que 
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Jefus • Chtift fie voir à Tes Apôtres fur fc 
Thabor, ils les reprefente tous hors d'eux» 
mêmes, & tour cranfporccz de ce qu'ils 
voyoicnr. 

Cependant fi les joyes humaines ne font 
rien en comparaifon de celles que Dieu 
donne quelquefois aux Saints encore vi- 
vans , il eft certain auffi que toutes ces 
joyes de Saints vivans , ne font encore rien 
en comparaifon de celles de l’autre vie. il 
eft toujours vrai de dire que l’on ne con- 
noît ici Dieu que par un miroir Si en énig- 
me. Vidcmusper fpeculum & in Anigma/ei 
&: qu’on ne le voit point a découvert, & 
uinfi tous ces goûts divins, toutes ces joyes, 
celeftes que ces Saints & ces Saintes ont 
éprouvées, ne font que des gouttes de cet 
Océan où les bienheureux (ont plongez-, 
de petits rayons de cette immenfc lumière 
qui les éclaire, & de légères étincelles dc- 
«c gtand feu d'amour qui les embraze.. 
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CHAPITRE. X. . 

De l'occupation éternelle des 
Bienheureux'. 

C Omme le plaifir de l’homme confifte 
ici bas dans une variété d’adons,& 
que tonte occupation longue lafle leur e(* 
prit aufO.bien que leur corps , ils ont peine 
d’abord à comprendre ce que Ton dit de la 
vie des bienheureux, qu’elle n’aura point 
cette viciffitude d'adions, dont celle des 
hommes cft diverfifice fut la terre , & les 
Pctes qui s’abaiflent quelquefois jufqu'à dif* 
lîper les doutes les plus frivoles, n*Ont pas 
oublié celui-ci. Saint Auguftin en traite en 
plufieurs endroits, &il prend toujours foin, 
en nous donnant la vtaye idée de l'emploi 
éternel des bienheureux , d’aller au - devant 
de ces penfées baffes & humaines. 

Il le fait quelquefois moins expteffé- 
ment , comme dans la fin d'un de fes Ser- 
mons , où il en parle en ces termes $ Quand 
nous ferons dans la maifon de Dieu qui efl Strm. 
dans le Ciel , nous ne louerons pas Dieu feule - de 

ment pendant les sa. jours de la RefurreSlion , temp . . 
nous n'aurons point d'autre occupation que 
celle la dans toute l'éternité. Nous le verrons} 
nous l'aimerons, nous le louerons. Ce que noue 
verrons ne parottra jamais moindre à net 
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yeux: ce que nous rimerons ne périr* peint , 
& ce que nous louerons ne ceftera point de 
mériter nés louanges. Tout fera éternel & 
fans fin dans cette vie. 

Ces paroles nous font voir en même- 
tems que la vie du Ciel cil incapable de 
changement , & pourquoi elle en cft in- 
capable. Il eft impofàblc de voir Dieu fans 
l’aimer, ni de l’aimer parfaitement fans le 
voir. Ainfi la vue de Dieu produit nectfDi- 
rement l’amour , & l’amour les louanges , 
& toutes ces adions ne finiront point , par- 
ce que ce qui nous porte à changer d'adions 
dans cette vie, ne fe trouvera point dans 
l’autre. 

On celle de voir avec plaifit certains ob- 
jets , & l’on fc potte à en changer «parce 
qu’on y trouve des défauts, & que tout ce 
qu’oo peut voir dans le monde étant bor- 
né, on y délire quelque choie de meilleur. 
C’cfl; donc le défaut & les bornes des objets 
qui font que nous nous en lalfons. Or c’eft 
ce qui n’arrive point dans la vue de Dieu. 
Car on n’y remarque jamais ni aucun dé. 
faut, ni aucunes bornes. Ainfi on ne s’en 
laiîe jamais. Quoi vulebimus non dfficiet . 

Et comme on ne felalTe jamais de le voir, 

& qu’il cft Toujours prefent à l’ame, elle ne 
peut celTcr de l’aimer, ni par conlcqurnt 
de le. louer. C’cli .ce que ce Saint Dodeur 
exprime en un autre endroit en ces termes ! 
x t Heureux, dit 'il, ceux qui feront dans 
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votre maifon. Beati qui habitant in domo „ 
tua y Domine. Mais qu’efl-cc qu'ils y fc- „ 
lont ? ISs vous loücrort , ajoute le Pro- „ 
phétc dans les fiédes des ficelés. Ainfi ,, 
toute leur vie ne fera qu’une louange „ 
continuelle de Dieu, & un Allelujac cet- „ 
nel, & ne vous imaginez pas, mesfte-,,» 
res , qu’ils puillent tiouver du dégoût „ 
danscettc unique occupation , patcc que „ 
vous ne fçauiiez continuer longtems à ,, 
louer Dieu. Ce font d’une part les ne* „ 
ccfiitezdela vie qui vous en détournent , „ 
& de l’autre que ne voyant pas Dieu , „ 
vous n’en êtes pas fi fenfiblemcnt tou- ,» 
chez. Si l’on pouvoir «fier d’aimet ,, 
Dieu dans l'autre vie, on ceficroit aufii n 
de le louer. Mais l’amour étant éternel , „ 
parce qu’on ne fe peut jamais taflaficr „ 
de la beauté de Dieu que l'on verra , ne „ 
craignez pas de pouvoir jamais cefi’cr de „ 
louer celui que vous ne «fierez jamais », 
d’aimer. Si deficias ab amore t dtficiet à lan- 
de : fi autem amor fempiternus erit , quia ilia 
infatiabi'is pulchritudo ejl , noli timere ne 
poffis femper laudare qttem femper poteris 
amare. 

Et c'efi pourquoi pour exprimer la p ix, 
la tranquillité, le repos qui accompagnera 
cette a&ion éternelle des bienheureux, il 
dit en un ai t e lieu que l'occupation de loiier 
Dieu fera l'unique affaire de ceux qui n'en au- 
ront plui ; l'unique travail de ceux qui feront 
délivrez de tout tra vai /; l'unique aftion de 
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qui joiiiront d'un parfait repos , & /* unique 
foin de ceux qui feront exemts de toutes fortes 
de foins & d'inquiétudes. Brit hocotioforum 
negotium, hoc opus vacant ium , h<tc aèîio * 
quiet or um » hoc cura fecurorum. 

Mais quel (era le (ujct de ces louanges 
éternelles/ C’cft ce qui n’cft pas difficitc 
de comprendre. Us loueront Dieu de ce 
qu’ils verront en lui , de ce qui les ravira , 
de ce qui les comblera de Joye & d'admira- 
tion. Car leurs louanges ne feront que l’cf- 
fufiondc leurs tran(ports& de leurs ravif- 
femens. Ils le loueront de ce qu’il eft,de 
fa grandeur infinie , de fa fainteté , de (a 
mifericorde , de fa juflice P de fa paiffan- 
ce. lis le loueront de toutes les merveilles 
qu’il a opérées. Ils le loiieronr des grâces- 
qu’il leur a faites, des mifcricordes qu’il a 
exercées fur eux ,&fur tous les autre élus. 
Chaque élû le louera pour foi & pour tous 
les autres. Ils (e joindront tons enfemble 
pour chanter à jamais les mifcricordes de 
Dieu fur eux. Mifericordias Dominiin dfer- 
num cantabo. Enfin ils s'immoleront fans cef- 
fc dans leur cœur comme des holocauftes 
de charité, & Jcfus - Chrifl joignant laficn- 
neà celle de fes membres, les ofFrira (ans 
ccfTc à fon Pcrc en facrifice d’amour. To- 
ta ipfa redempta civitas , hoc eït congregati » 
focietafque fanftorum, univerfale facrificium 
offertur Deo per Sacerdotem magnum , qui 
etiamfeipfum obtulitpro nobis j ut tanti capi - 
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pis corpus ejfemus, 

C’cft l*idcc que l'on fe doit formtr de 
l’occupation des bienheureux , & quoi 
qu’on foie bien éloigne de pouvoir com- 
piendre cet état& cette vie, oncomprend 
néanmoins aifémenc qu’ils ne fçauroient 
fe laflTcr d’une occupation fi fainte , parce 
qu’on ne change d’aâion , que pour cher» 
cher quelque autre choie que ce que l’on 
a, & qu’ainfi le changement ne peut con- 
venir qu’à ceux qui rendent à la félicité, 
& non à ceux qui la pofledent. 


CHAPITRE XI. 

De la paix de la vie du CieL 

N Ous avons déjà donné lieu par diver* 
fes choies que nous avons dites de con- 
fidercr dans (a vie des bienheureux une fou- 
veraine paix. Mais la paix dont lis joiïif- 
fenteft un fi grand bien qu’elle mérité d’é- 
tre confidcrée en particuliet , & cet objet 
eft fi capable d’attirer nos cœurs, qu’il ell 
jufic de le reprcfcncet feparément de tous 
les autres, afin qu’il y fafic plus d'impref- 
fion. 

Aulli voit on que c’cfl fous cette idée que 
Saine Auguüin reprefentoit ordinairement 
fa béatitude, & il avoit même infpité un 
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rcl amour à Ton peuple de ccttepaix du 
Ciel , que ce peuple ne fc pouvoir empêcher 
au (cul nom de paix , de faire paroîttclon 
rranfpoit par des acclamations qui inter, 
rompoienr te difeours de ceux qui lui par- 
Joient. C’eft ce que Saint Auguftin remar- 
que lui*mcme avec confolation dans le Ser- 
mon qu'il a fait fur le Pfeaume Laudaje» 
rufalem . Car après avoir prononcé ces pa- 
roles, qui pofuit fines tuos pacem . Il fur in- 
terrompu par un bruit d'acclamations, fur 
lequel il leur parle en cette maniéré. Ce 
* n **/• „ m'eft une extrême confolation , mes 
i * 7, , » frètes, que l’amour de la paix vous fa(- 

», fe pobfler ces acclamations du fond de 
», vos cœurs. Vous avez été furpris d’uno- 
„ j°) c prompte & fubite. Je n’avois enço? 
„ re rien expliqué, mais feulement pro» 
„ noncé le ver fer du P/caome,& vous voi- 
„ là déjà tranfportez. Qu’cft ce qui pouf- 
„ fe ces cris en vous, fmon l’amour dcla. 
„ paix? La beauté de la paix a b.iiiédans 
„ votre efprit , & a frappé vos cœurs. Je 
„ n’ai plus befoin d’en parler ni de m’eren- 
„ dre fur fes louanges. Les mouvemens 
», de vos cœurs ont prévenu mes paroles.- 
Différons donc les louanges de la paix , 

„ au féjout de la paix. C’eft là que nous- 
„ la loiierons pleinement , parce que nous 
„ la poffcderoni - parfaitement. Si nous 
1, l'aimons déjà avec tant d’ardeur lorfque 
». nous a’en avons qu’une idée fi imparfai* 
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v te, comment l’aimerons» nous lot (que „ 
nous la poflederons dans (a pcrfc&ion ? „ 

Je vous dirai donc feulement, ô mes en- „ 
fans bien aimez O enfans du Royaume „ 
du Cieli O citoyens de Jerufalem, que „ 
le mot même de tyerujalem fignific que „ 

Von y •verra la paix . 

Cette idée lui croit fi familière qu’il y 
réduit en un eodroit toute la béatitude. 

Quels feront, dit • il , les plaifirs que nous „ ^ n ^J* 
attendons. Ils feront comblez de joyc „ 36 * 
par une abondance de paix, répond le „ 
Prophète. Notre or fera la paix. Notre „ 
argent fera la paix. Nos terres feront „ 
la paix. Notre Dieu fera notre paix , ta „ 
paix nous tiendra lieu de tout. Bt cette „ 
paix eft Dieu meme, comme il leditdaos 
la fuite. 

Mais pour dévcloper ce qu’on ne voit en- 
core que confulémcnt dans ces termes gc De Civ 
neraux, il faar confidcrer avec Saint Au- ^ 
guftin , que comme il n’y a perfonne qui * ^ * 
ne defire la joÿe, il n’ya perfonne auffi qui 
ne fouhaitc la paix , & que ceux mêmes qui 
fe font la guerre, ne la font que pour vaûn< 
crc , & par confequcnt que pour parvenir à 
la paix. 

Auflï dit - il , ceux qui rompent la paix „ 
ne la rompent pas parce qu’ils la haïlfenr, ,, 
mais pour en avoir une à leur phamaifie. ,, 

Les voleurs même conlervent la paix „ 

«vcc leuts compagnons «afin de la pou - „ 
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“ voit troubler impunément pat mi les au - 
** très. Tout le monde veut vivre en paix 
** avec fa femme , fesenfans,& fes dome- 
“ ftiqucsrEtla fevericé même dont on ule 
“ contreceux qui la troublcnr,a pour bue 
“ de la maintenir. Ce défir de la paix le 
*' trouve dans les méch ans aulïi- bien que 
“ dans les bons. Car ils voudroient que 
** tout pliât fous eux, que rien ne leur refi- 

ftâc,ccquicft une efpecc de paix ; & en 
“ même. tems qu’ils rompent la paix avec 
“ Dieu en fc révoltant contre lui, ils la de- 
“ firent dans leurs corps &dans lc tirs atnes, 
u & ne la (^autoicnc avoir. 

Or encore que ce St. Do&eur diftinguc 
enfuire diverfes fortes de paix , la paix du 
corps, la paix del’ame (cnficivc , la paix 
de l’ame railonnable , la paix de l’ame & 
du corps, la paix de l'ame avec Dieu, la 
paix des hommes emr'eux ; la paix d'une 
Ville, la paix d’un Etat, la paixdclajc- 
fufalem Cclefte, il eft vifiblc néanmoins 
que la paix elfcntielle confifte à être dans un 
état où nos defirs foient pleinement latis* 
faits, où nous n’ayons rien qui rcûfte à nos 
vdlontcz, parce que toute refinance & tou- 
te oppofirioo à nos défirs trouble la paix & 
Ja tranquillité de notre ame. 

Si Icsvolontez des méchans pouvoienc 
être enricrcmentfatisfaitcs, ils leroicntcn 
paix, mais c’eft ce qui nefçauroit être. Car 
outre que defiraot d’être heureux (ans Dieu 
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ils Refirent l’impofliblc, la Jufticede Dieu 
s’oppofe de plus à PaccomplifTcment de 
leurs délits. Ils veulent le plaifir, & elle les 
accable de douleurs. Ils veulent des hon* 
ncurs, & elle les comble d’infamies. Ils 
veulent que tour leur foie alTujccti , & elle 
révolté conct’eux toutes les créatures , en 
punition de leur defobéi (Tance. 

Les Stoïciens s’étoient avifez d’un moyen 
ingénieux pour parvenir à la paix» s’il eût 
été poflible aux hommes. C'cfl de oe déli- 
rer rien de tout ce qui n’eft pas en nôtre 
puilfance, & par ce moyen les délits de 
l’homme auroient été pleinement fatisfaits, 
puifqu’i! n’autoit rien dclïrc que ce qu’il 
auroit pû fe donner lui • même. 

Mais ils n’avoient pas pris garde que 
l’ame n’efl pas la maîtrelTe de les délits , 
qu’il y en a de naturels qu’elle ne peut 
étouffer; qu’elle ne fçauroits’empcchcr de 
louhaiter de n’êtrc point trompée, de ne 
fouffir aucun mal , de ne point mourir : 
Ko» falli , non cjfendi , non mort : qu’elle eft 
faite pour aimer; que ne trouvant pas un 
bien parfaiten elle- meme, il faut qu’elle 
le cherche hors de foi ; & qu’il eft impofli- 
ble que délirant ce bien» elle foit en paix 
pendant qu’elle ne le polïcde pas ,puifque 
fa volonté n’eft pas fatisfa itc.Ubi pax ,diz 
Saint Auguftin, ibi requies t ubirequies ,ibi 
finis appetendorum. Ht pat confequcnt quand 
on ne polTcdc pas ce que l’on fouhaice 
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comme fa fin, il n’y a point de repos, & 
où il n’y a point de repos , il n'y a point de 
faix. 

A in fi cette do&tine des Stoïciens qui 
doit le fondement de toute leur Philofo- 
phic , n ct«ic dans le fond qu’une penfée 
ïans folidité , & ce n’cft point auffi en quoi 
confiftc la paix des Bienheureux. Ils ne 
font point exempts des defirs & des volon- 
tez infeparables de la nature de l’homme, 
mais ils le font abfolumcnt de tous les dé- 
firs déréglez & illégitimes. Ainfi Dieu ac» 
complifiant tous leurs juftes defirs , ils 
n’en ont point qui ne foient abfolumcnt 
fatisfaits, de forte que dépuis le commen- 
cement de leur bonheur jufqu’à l’éternité, 
ils n’éptouveronc aucune contradiction , 
aucune oppofition au dedans ni audéhors 
d’eux -mêmes, & voilà ce qui fera leur 
paix.'*- 

lis defireronr d’être abfolument maîtres 
de Icurscorps ,& qu’il ne caufc aucun trou- 
ble à leurs âmes; & Dieu leur accordera tel- 
lement ce défit , qu’ils n’auront qu’à fou- 
haiter d’être dans un lieu pour y être, com- 
me dit Saint Auguftin: Vit volet fpiritus , 
De Ci ibi protium erit corpus. 
vit.Dei Ils defireronr de n’étre point trompez, 
ê. 13,. & ils auront une çonnoilfance claire detou- 
1. 30 • tes chofes , fans erreur, fans travail, fans 
difficulté , parce qu’ils boiront la fagefle 
dans (a Comcc même, Rerum ibi omnium 

tum 
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ram fpeciofa qaarn certa fcuntia -, fine errore De Ci- 
etliquo vel labore , ubi Dtt fapientia dtipfo vit. 
fuo fonte potabitur. D:i. I, 

Ils dcfiictont de ne point mourir , & ils 4, c . 
auront une afiurancc entière de l'éternité , 
de leur bonheur &de leur vie. 

Ils défileront la juftice parfaire , & ils en 
> feront fi parfaitement rafidfiez , que St. Au. 
guflin dit , qu’en comparaifon de cette four- 
cc abondante de juflice donc ils feront 
remplis , tout ce que nous en pouvons avo r 
dans certc vie ,ne tient lieu que de quelques 
gourres de roféc qui nous font données pour 
adoucir les miferes de cette vie ,& fondre 
la glace de l’iniquité. Quantumcumque ju- 
(lui a in nobii fuerit , ros eft nef cio qui s ad il- 
l <m font cm , ad illam Jaginam (liUi< ilia quA- 
dam funt , qtu c vitam noftrammoll am & 
duram iniquitatem folvant. 

Ils en (etont tous égdemcnr remplis pat 
l’exclufion de toute injuflicc , de tonte tache, 
de tout amour propre , ce qui (croit incom- 
patible avec la Dcatitude, & changcroit le 
Ciel en Enfer. 

U eft vrai qu’ils ne feront pas tous enri- 
chis également des dons de Dieu , & qu’il 
y aura parmi eux diverfes melurçs de cha- 
ri e & de lumière, qui feront la diverficé 
des demeures de la Cclefte Jerufalcm j mais ^ 
chacun, dit $r. Auguüin , fera pat faire* 
menr content de fa rnefure , & ne portera 
[oint d'envie à ceux qui en auront une plus 
Tom. IV. L 
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abondance, parce que l'imite de la charîré 
régnera dans tous. Nonerit invidia imparis 
cbaritatis , quoniam regnabit in omnibus 
mitas cbaritatis. 

,, C’cft encore, dit - il ailleurs, un des 
,» grands biens de cette Cité , qu’on ne pot- 
», tera point d’envie à ceux qu’on verra au 
», diffus de foi , & l’on fouhaitera auffi peu 
„ de poffcJcr ce qu'on n’aura pjs reçu , 
9 i quoique l’on foit parfaitement uni à ce- 
9, lui qui le recevra , que le doigt fouhai- 
„ te d'étre œil , quoique le doigt & l’œil 
» entrent dans la Iltu&ure d’an meme 
», corps. Chacun y poffedera tellement Ion 
», don, l’un plus grand, l’autre moindre , 
», qu’il aura encore le don de n’en point 
», délirer de plus grand que celui qu’il aura 
»> reçu. 

Cette inégalité de dons ne troublera donc 
point la paix de la célcftc Jérulalem , & elle 
n’y fera pas non plus altérée par la vûë que 
les Jufles y auront du fupplice desréprou- 
vés , ni meme par celle des égaremens & des 
péchés de leur vie paffee. Ils ne verront eo 
tout cela que des fujets de louer éternelle- 
ment ta juflice Si la mifcricorde de Dieu. 
Ils approuveront toute fa conduite , & fur 
eux & fur toutes les créatures , & unifiant 
parfaitement leur volonté à la ficnne , rien 
ne s’oppofera à leur volonté , comme rien 
ne s’oppofe à celle de Dieu. 
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CHAPITRE XII. 

De P union des Bienheureux. 

D Avid oc noas porrc pas feulement à 
contempler ia Jérulalcm ccleftej mais 
il nous propofe de plus comme le motif le 
plus capable d'y attacher nos cœurs , l'u. 
nion divine de fes habitans : Jerulalem , 
die il , qui cft bâtie comme une Ville , dont 
les habitans font unisenlemble. ÿ erufalem 
quA a tificatur ut civitas, cujus participatif) 
tjus in idipfum, 

fin effet il n'y a gueres d'objets plus doux 
& plus confolant que certc union éternelle 
des Elus: mais pour la mieux comprendre 
il faut faire palier nôtre cfprir par les di- 
vers dégrez de défunion St d’union, qu’on 
peut remarquer entre les créatures intelli- 
gentes. 

La fouveraine defunion fc trouve dans la 
focieté des réprouvés, foie démons, foie 
hommes. Car elle eft extérieure Si intérieu- 
re tout cnfcmblc. Chaque réprouvé , coin- 
me nous avons dit ailleurs, cft ennemi de 
tous les autres. Il les haïr tous, Si il cft 
haï de tous. Il connoit leur haine, & la 
fieonnc leur eft connue. S’il y a donc quel* 
que focieté entr'eux, ce n’cft qu’une focieté 
de lieu Si de tourmens : une focieté qui 
n' a pour effet que de s'affliger les uns les 

L z 


Digitized by Googli 



»44 !• Tr. Des 4. dern'teres fins . 

autres» & de conuibucr réciproquement à 
leur mifere. 

Ce qui approche le plus de cette horrible 
delunion , eft celle qui fe trouve p.r ni les 
hommes où le démon règne , & dans le 
Royaume de la concupifccnce. Car outre les 
guerres & les déifions extcricuresqu’e'Ic 
produit entre plulîcurs, ils font tous inté- 
rieurement divifez, parce qu’ils cherchent 
tous leur propre intérêt. 

L’homme corrompu n’aime que foî,& 
ne peut rien aimer au dehors que par rap- 
port à foi : de force que lor (qu’il n‘y trouve 
plus ce rapport , il celfe d'aimer & commen- 
ce de haïr. S'il n'a donc pas une haine actuel- 
le contre tous lcsautres.il a le principe de 
cette haine. Il n'y a qu’à lui faire voir que 
quelqu’un eft contraire àfes delîéins.à fes 
délits & à les intacts pour lepo ter a le luit 
actuellement. 

Mais comme cetre haine que les gens du 
monde ont pour les autres , eü fouvent ren- 
fermée dans fon principe » & que de plus 
ils ne connoiiïcnt pas le cœur & les peo- 
fées les uns des autres, ils s’imaginant 
quelquefois d’erre aimez , ou du moins de 
n’être pas haïs par les autres hommes, 
Ainlî leur defunion intérieure , quoique 
réelle, demeure néanmoins cachée & cou- 
verte fous des apparences d’une union exe- 
iieure . à laquelle ils (ont ob'igés par les di 
vers hcfoins qui les tendent dépendans les 
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urw des autres. 

De cette union miferable on peur pafTcr à 
une union qu’on peut appcllcr heureufe, 
mais imparfaite, c’eft celle qui eft entre les 
vrais Chrétiens, qui ont le St. Efprit dans le 
coeur. Car on ne peut nier qu’ils ne foient 
unis puifqu’ils font animés par le même Ef- 
ptit, & que cet Efprit leur faifant aimer 
Dieu, fait suffi qu’ils s’entr'aiment tous, 
puifqu’on ne fçauroit aimer Dieu fans aimer 
tous ceux qui l’aiment. Ils s’entr’affiftenc 
pat le (ccours mutuel de leurs prières, & ils 
participent tous en quelque forreaux biens 
& aux maux les uns des astres. 

Mais quoique cette union (oit le plus 
grand bien des hommes dans cette vie ,il 
faut néanmoins reconnoître qu’elle eft en- 
core trés-defcftucufe & mêlée de quantité 
de mifetes. 

Car premièrement, les vrais Chrétiens 
ne fc connoiflfcnt pas ordinairement les uns 
les autres, ainfî ils ne fçavcnt s’ils font unis, 
& ils ne joiiifTent point du bien de leur 
union. Le nombre des vrais Chrétiens que 
chacun connoît , eft toujours fort petit, & 
l’on n’eft pas même toujours fort uni exté- 
rieurement avec ceux que l’on connoir. La 
diveifitc des lumières, des vues, des hu- 
meurs, produit fouvent entre les perforiues 
de pieic des efpccisde defunîons extérieu- 
res, & les amiriez les plus étroites font (u- 
jettesà fc refroidir & à s’altérer par de faux 
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rapports 1 des loupçons, des jugemens 
téméraires. Quand on auroit féparé tous 
ces défauts des liaifons qu’on peut avoir 
en cc monde avec les gens de bien, il en 
icfté deux qui en font inféparablcs dans 
cette vie; l’un que nous ne connnoifions 
point avec évidence le fond du cœur de per- 
sonne ; l’autre que nous ne nous pouvons 
pas a (Turer de la perfevcranccdc qui que ce 
(oit dans l'amitié, non plus que dans les au- 
tres vertuî. 

C’eft par le retranchement de tous ces 
défauts qu’il faut concevoir la peifedion 
de l’union des Bienheureux. Non feule- 
ment ils feront tous unis intérieurement & 
extérieurement, mais cette union ne leur 
fera point inconnue. Le coeur de tous les 
Citoyens de cette ville de paix fêta ouvert à 
chacun d’eux. Aucun ne verra dans un autre 
la moindre différence de fenrimens, de dé- 
fasse d'inclinations. Ils aimeront tous les 
autres, & ils fçauront tous qu’ils en font 
•aimez, & ils ne craindront point que cet 
amour (oit jamais altéré par un aune té- 
froid<(Tcmenr. 

Enfin tout ce que l’cfprit des hommes 
a pii inventer pour former l’idée d’une par- 
faire amitié, fe trouve là d’une manière 
infiniment élevée au defifus de tout ce qu’ils 
en ont penlé. Car ils ont été bien éloignés 
de concevoir cette pénétration mutuelle 
d’cfpriis & de eqeuts j çette unité de lumie- 
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res & de délits, & cette aideui incroyable 
d'amour qui le trouve dans le Ciel. 

Que fi le plus doux de tous les biens de 7a 
terre eft d'aimer un petit nombre deper- 
fonnes,& de connoître qu’on en eftaimé, 
& de répandre Ton cœur les uns dans les 
autres avec une entière confiance , quelle 
joye doit produire dans le cœur de cha- 
que E u l’union parfaite qu’il a avec tous 
les auttes, devoir en eux les fentimens ar- 
dens de charité qu’ils ont pour lui, & de 
fçavoir qu’ils voÿent aufli les fiens, de les 
aimer parfaitement & de les voir parle- 
ment heureux. Ne peut-on pas dite avec 
vérité, qu’ils jouiront rousainfi d’une féli- 
cité multipliée, & redoublée par celle des 
autres, & que chaque Elu ne fera pas feu- 
lement heureux en (a propre perfonne , 

. mais qu’il le fera en celle de tous les autres , 
puifqu’il regardera leur bonheur comme le 
fien propre. 

Qpcllc joye d’étre uni à tant de Saints , 
dont nous entendons parler dans les Livres 
de l’Eglife , de connoître les voyes par lel- 
quellcs Dieu les a conduit au bonheur 
dont ils joüiflenr, & tous les mouvemens 
qu’il a formez dms leutscœurs ; de fçavoir 
tout ce qui s’eftpafle entre Dieu& cux,& 
qui eft demeuré inconnu aux hommes,- de 
connoîne entièrement cette multitude in- 
nombrable d’Anges bienheureux , dont on 
fjait fi peu de chofe; de pénetter les cœurs 
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des Patriarches, des Prophètes , de la Sain- 
te Vierge , des Apôtres , de tous les Saints 
connus & inconnus ,dcncfçavoirpasfcule- 
mcncl’hiftoire detoure lacclcfte Jerufalem, 
qui comprend celle de toute la conduire de 
Dieu (ur les Blûs, mais de la fçavoir par 
eux-mêmes & par la manifeftaiion de leur 
cœur ; de voir la fin , le progrez & l’accom- 
plifiement de routes chofes, & de quelle 
forte rien ne s’eft fait dans le monde que 
pour les Elus. O hiftoirc qui mérité feule 
d’erre l’objet de la curiofité des Chrétiens, 
& qui doit éteindre en eux toute autre cu- 
liolïté ! heureufe hiftoirc qui ne regarde que 
des heureux, & dont la connoiflàncc rend 
heureux / 


• CHAPITRE X 1 1 7. 

De U Royauté des Bienheureux, 

O N ne peut douter que tous les Bien- 
heureux ne pofledent une Royauté, 
puilque Jefus Chrift même les déclarera 
Roisdans fon Jugement, en leur difanrs ve* 
nez les bien aimez de mon Pere , pofTcdcz 
le Royaume qui vous a été préparé dès la 
création du monde. C’cft aufB dans la vue 
de cet honneur fuptéme auquel ils doivent 
être élevez , que David s’écrie : Que la gloi- 
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rc ô Dieu, donc vous honorez vos amis cft 
giandc! que leur principauté eft puiffam* 
ment affermie ! Nimis konorificati funt pf, 139, 
amies tut Deus t nimis confortât us efi princi- 
patus eorum. 

Comment ne feroicnr-ils point Rois dans 
l’autre vie , puifqu’ils le font dès celle • ci , 8e 
que St. Pierre les appelle dèscc mondemc- 
ine un Sacerdoce Royal : Rcgale facerdo. 
tium. Comment ne le fcroicnt-ils point» 
puilqu’ils font cohéritiers, frères & nicm- 
bies de Jcfus - Chrifi , à qui Ion Pere a allii- 
jetei toutes choies \Subjecit et omn 'ta , com- 
me dit Sr. Pau! }& qu’ils font alfocicz à fon 
hé/ ir âge , à fon corps , & par confcquem à fa 
Royauté ? 

Pour connoître la grandeur de cette 
Royauté, il ne faut que la comparer avec 
cdle des Rois de la terre, & en confidcrct 
les différences. 

Ce que l’on remarque d’abord dans la 
puillancc des Rois de la terre , c’cft qu’elle fc 
termine par leur mort, Si qu’ainfi étant at- 
tachée à leur vie , elle eft aulli vaine Si aufll 
peu fo! idc que la vie des hommes. 

Ils ne la poffedent pas même pendant 
tout le tems qu’ils en ont le tîtic. Car 
qu’tff ce que la Royauté d’un Roi qui 
dort , & qui croiroit qu’un Roi qui auroic 
toujours dotmi eût véritablement cté 
Roi ; ils ne le font donc effe&ivcmenr que 
quand ils en joUiffent, & qu’ils agiffenc 
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en Roi. Or combien y a-t-il de teins 
dans là vie des Rois , où ils ne penlent 
point à leur Royauté, & ne font que des 
fondions ba (Tes & animales ; mais lors 
même qu'ils y penfent le plus & qu’ils 
veulent le plus en jouir, leur Royauté les 
exempte - 1 • elle des miferes de la vie & des 
infirmités de la nature? L’ennui & le cha- 
grin ne les vont -ils pas attaquer jufqucs 
fur le trône; & ne les forcenr.ils pas de 
quitter ces Royales occupations pour Ce 
rabaider à des actions très-communes. Il 
leur faut de petits amufemens qui les em- 
pêchent de penfer à eux, pourlcsaider à 
porter le poids de cette couronne, qu’ils 
ne fçauroient foûieoirj & avec tous ce s 
mifcrables loulagemens , il y en a qui n’ont 
pas laide de croire qu’il cft encore plus 
avantageux de s’en défaire tout- à - fait. Si 
cette réfolution cft rare, c’eft peut-être 
qu’il eft rate que les hommes luivent la 
raifon. Car qui pourroit dire les ioquié. 
rudes & les peines qu’ont ceux quiparoif- 
fent les plus heureux pour maintenir leur 
autorité & leur puidance , de combien d’ap- 
puis Si de fecouts ils ont befoin , de com- 
bien de perfonocs ils font dependans? Dc- 
fotte que l’on peut dire véritablement que 
la domination ne s’achette qu’au prix d’u- 
ne infinité de fervitudes, Si qu'il n’y a. 
point de .gens plus gênés & moins libres 
que les Princes. Nous obe'ïdbns à. CcUr , 
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dit Cicéron, & Cefar obéît autcms. Ainfi 
comme nous ne fçaurions fçavoir à quoi 
il nous voudra obliger, il ne fçauroit fça- 
voir lui - même à quoi les conjectures l'o- 
bligeront. Nos il U Jervimus , iüe tempori. 
lus. Isa nu iüe quid tetnpora poflulatura 
fint ntc nos quid ipfe poftulet [cire pojfumus. 
Voilà cequec’cft que cette idole de l'ambi- 
tion humaine, & ce que les hommes du 
monde regardent comme la fouvcrainc feli. 
cite de cette vie. 

Il ne faut' que prendre lecontrepicd de 
tous ces defauts, & de routes cesmifercs, 
pour concevoir ce que c’eftquecc Royau- 
me divin que Dieu a préparé à tous les 
c!ûs. C’tft un Royaume qui non feulement 
eft éternel en lui même, mais qui rend 
éternels ceux qui le pofledenr. Comme on 
nclc fçautoir perdre, on n'a point de peine 
à le conferver. On n’en joiiit point par 
intervalles & avec diverfes interruptions. 
On n’y cft jamais attaqué par l’ennui, 
par le chagrin, par la laflficude. On y 
cft exempt de toute mifere, de toute fer- 
vitude, de tous foins. C’cft un Royau- 
me qui n’cft jamais troublé par aucune 
guerre, parce qu’on y eft inacceflible à 
tous ennemis. 

Enfin c’eft un Royaume pofTedé par une 
infinité de Rois , qui bien loin de diminuer 
la grandeur & la puiftance les unsdesau- 
ucs, l’augmentent au contracte & la forci- 
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fient , parce qu’ils n’ont tous qu’un même 
cœur, qu’un même cfprir, & qu’ils ne 
font tous cnfemblc qu’un Roi qui cft^efus*' 
Chrifi. C'cft à ce Royaume que nous tom- 
mes appeliez. C'cft ce Royaume qui nous 
eft promis à des conditions fi favorables, 
qu’il fuffit pour l’obtenir, deledcfirer fin* 
cerement. 


CHAPITRE XIV. 

Quelles imprejfions la méditation de la 
félicité du Ciel doit faire 
■ fur nous . 

\ 

C Omme nous n’avons fait jnfqu’ici que 
rapporter les penfées dcsPaes, pour 
former l’idée de la vie du Ciel , nous ne fe- 
rons de même que les fuivre dans les réfle- 
xions qu’ils en ont tirées. 

h 

Saint Pau! en ouvre une qui cft de grande 
x étendue, en reprefentant tous les travaux 

* v & toutes les peines que les Arhlcttes endu- 
* * roient pour acquetir une Couronne corrup- 
tible, afin de nous excitera endurer avec 
joye les travaux de la vie Chrétienne, 
pour acquetit une couronne incorruptible. . 


I 
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Car il nous apprend par. là que la grandeur- 
des biens que nous attendons , nous doit 
faire mcpiifer tous les maux de cette vie,' 
loic qu’il faille les foufFrir quand ils nous 
arrivent , foie qu’il faille s’y expofer , quand 
Dieu nous y engage. 

C’eft en fuivanr cette ouverture queSc. 
Auguftin fc ferc de l’exemple des peines que 
les hommes endurent pour éviter des 
maux, ou pour acquérir des biens tempo- 
rels, afin défaire voir combien on doit fai- 
re peu d'état de celles qu’il faut foufFrir 
pour gagner le Ciel. Les hommes, dit il, “ De 
foufFrent qu’on employé le fer & le feu “ verb. 
pour les délivrer par une douleur plus “ Dom. 
coutte, mais plus violenre de celles d’un “ fécond. 
ulcère, qui quoique pins longues , n’au- “ Matt. 
roient pas toujours duré. Un foldat ulc “ u. 
fon corps par les travaux de la guerre, “ 
afin de le procurer un repos, dont il joliic “ 
beaucoup moins de rems qu’il o’en a paf* f * 
fé dans les fatigues & les mileresdecet- ct 
te profelfion. Qu: dirai- je de ceux qui “ 
trafiquent lur la mer, a quels dangers “ • 
ne s’expofent ils point pouracqueiit des “ 
richellcs vaines & périîrablcs, que l’on “ 
ne fçauroic Couvent confcrvcr qu’avec “ 
encore plus de périls qu'il n’en a fallu “ 
courir pour les acquérir. Pourquoi la u . 
charité ne feroit elle donc pas pour la “ 
Bearitude ce que la cupidité fait pour les “ 
biens du monde, qui ne font qu’une mi* 
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fctc cffcdive? 

Il (e fctc de cette même raifon , d’une 
maniéré encore plus vive dans fa Lettre, 
à Aimentaire & à Pauline., 

. „ L’on s’expofe ici bas, dit -il, à 
„ tant de périls , à tant de travaux &à 
„ tant de pertes pour prolonger, ou pour 
„ rendre plus agréable cette vie, qui doit 
„ néccfiairemcnc finir un jour, quoique 
„ l’on ne -puifle s’exempter de la mort , 
„ mais feulement la reculer de quelques 
„ années. Â combien plus forte raifon 
„ fommes • nous obligés de fouffrir toutes 
>, ces peines pour acquérir la vie éter-. 
„ nelle, où la nature n’tft plus obligée 
„ d’éviter la mort avec cane de foin , ni 
„ la lâcheté de la craindre avec tanr d’in- 
„ farnie, ni la fagefi'e de la fupporrer 
,, avec courage ? Car la mort ne fera plus 
„ alors redoutable , puifqu’aîots il r>y aura 
„ plus de moir. Comment ne voudntx-» 
„ vous donc pas être du nombre des cha- 
„ Hcs amans de cette vie étemelle &b <n-, 
•„ heureufe, pulfquc vous voyrz que. cette 
„ vie pafltgcre, toute mifeiable qu'elle 
„ tft, a des amans fi paflïonncs ? 

„ Pàt combien de travaux les bom- 
», mes achctent-ils la prolongation de leurs 
„ travaux, & par combien de craintes 
,» fujenr-iis la mott, afin de la pouvoir 
,» craindre plus long rems f 
* i> Qu'elles douleurs le fer & le feu se 


Digitiz 


tiv. III. Du Paradis. iff 
font • ils point foufFtir à ceux quife met- •* 
tcnc entre les mains des Médecins, pour « 
être guéris? Ce n’eft pas toute fois pour *« 
oc point mourir i mais feulement mourir u 
un peu plus tatd. Les tourméns qu’ils fouf “ 
frent font certains, rcfperaoce de proion- M 
ger leurs jours cft incertaine , & la violen- «* 
ce de la douleur fait fouvent mourir ceux *• 
qui ncs’yétoientexpofésqueparla feule « 
crainte de mourir. Ainfi ayant mieux <c 
aimé fouff ir la douleur pour éviter *« 
U mort» que de fouffrir la mort pour “ 
éviter la douleur , il arrive qu’ils fouf- “ 
frent tout enfemblc & la douleur, & “ 
la mort ; non feulement parce qu’ils “ 
trouvent quelquefois la mort dans la “ 
douleur meme à laquelle ils avoient “ 
eu recours pour éviter la mort , mais “ 
aufll parce qu'aprés avoir tant fouftert ** 
pour être guéris, ils font enfin contraints “ 
d’abandonner une vie, qui quoique rc- 
couvréc par mille tourméns, ne fçau- “ 
roir toujours durer , puifqu’ellc eft cou- u 
jours mortelle; ni long-tems durer , puif- “ 
qu’elle eft fi courte ; ni même dans ce ** 
peu qu'elle dure , avoir une durée qui “ 
(bit certaine, puilqu’ellc n’eft jamais “ 
qu'incertaine. 


II. 


On peut appliquer cette même confidé* 


t 


S. Bern. 

ter. de 
7 dm p . 
S3» 
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ration à mille objets qui fcprcfcntcnCfoas 
les jours daos le monde , & qui nous peu- 
vent coovaincte que nous ne faifons point 
pour la vie éternelle, ce que les gens du 
monde font pour leur fortune , ou pour fa- 
tisfaire leurs partions. 

Quand on voit par exemple ceux qui veu- 
lent s’élever & fc poufler dans le monde, fi 
attentifs à ménager tout ce qui leur peut 
fctvir,fî circonfpeéfs à éviter tout ce qui 
leur peut nuire j fi patiens à fouffrir des re- 
buts de ceux à qui ils font la Cour ,• fi com- 
plaifans pour s'accommoder à tous leurs 
défirs; fi laborieux pour rcürtïr dans leurs 
deffeins } fi peu ménagers de leur Carné 
quand il s’agit de leurs intérêts i fi pleins de 
la partion qui les portède, 5 1 fi appliqués 
aux moyens de la faire tciifîir , n’a c- on 
pas fujet de fc icprochet à foi même la lâ- 
cheté avec laquelle on recherche la vie éter- 
nelle , & de s'écrier avec Sr. 8croard. QuSJe 
honte & quelle confttjion pour nous} Ils ont 
plus d'ardeur pour leur malheur que nous 
n'en avons pour nôtre bien. Ils courent avec 
plus de viteffe & de promptitude à la mort , 
que nous ne courons à la vie. 

Quand nous voyons les maux que l’on 
fouffte pour fatisfaire des partions criminel- 
les , les travaux d’un homme pofiedé de I» 
partion du bien , fes foins , fa vigilance , fes 
inquiétudes, fes veiilcs, Ion renoncement 
à routes fottesde plaiûts, Icsdaogets&lcs 
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fatigues où la fumcc de l'honneur engage 
I s gens , ne devons nous pas nous dire à 
nous* mêmes, que fi l’on le damne avec 
tant de peine dans le monde , il cft bien rai- 
fonnable qu’on fc lauve auffi avec quelque 
peine, & que c’eft une grande honte qu’une 
lâche timidité nous falTc fu ir dans la voye 
de Dieu , des peines beaucoup moindres 8c 
nés - falutaires, au même* tems que dans 
la voye du fiécle , il en faut foufFi ir de beau- 
coup plus dures qui ne nous fervent de rien? 
Cum in ittnere Vei faciliora & ut ilia igna- 
*vâ formidine fugiuntur , in ittnere / acu * 
lari dur i or a & fier ilia &rumnofo labore to- 
lérant ur. 

Enfin , n’y - a • c • il pas lieu de fe dite à 
loi meme en voyant les difficultez qu’il y a 
dans le monde à réüllir dans les moindres 
entreprises, à fe ptocurer quelque établif- 
fement, à gagner l’aminé des Grands de 
la térre , ce que Saint Auguftin rapporte 
qu’un homme du monde dit à un de les 
amis, après la levure de la vie de St. An- 
toine ? Dites- moi, je vous prie , à quoi H 
nous prétendons parvenir par tous nos M 
travaux, quel cft le but où nous ten- «* 
dons, & qu’eft-ce que nous avons en “ 
vûë dans nos emplois? Pouvons, nous “ 
porter nos efpcrances plus loin dans la ** 
vie que nous menons à la Cour, que “ 
d’étte en faveur auprès de l’Empereur ? ,f 
& quand nous en ferions venus là com- “ 
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„ bien cette place cft- elle fragile & périt* 
leufe? Ec combien faut-il courir de dan- 
» gers pour arriver à un état encore plus 
» dangereux? Jufques à quand vivrons- 
» nuus.de cçttc lotte? Je n’ai qu’à vouloir 
être ami de Dieu, & je le ferai. Il le dit , 
& il le devint en même. rems , ayant (ut 
l'heure quitte toutes les prétentions du 
monde pour fe donner tout à Dieu. Pour- 
quoi ce grand objet de la vie éternelle , & la 
baflclfc de tout ce que l'on recherche dans 
le monde» ne font ils pas la même impref- 
fion fur nous ? Et pourquoi au moins ne 
nous reprochons-nous pas fans cefie nôtre 
lâcheté Si nôtre foibîcfle ? 

III. 

Saint Auguftin ne fe fetc pas feulement 
de cette confideration pour animer les 
Chrétiens à fouffiir avec courage tous les 
maux de cette vie, mais audi pour les hu- 
milier dans les bonnes a&ions qu'ils prati- 
quent pour acquérir la vie éternelle , en leur 
DtCiv. faifant voir qu’ils ne font tout au plus pour 
DU. s. le Ciel que ce que les Payens ont lait pour 
r. 8. leur Pays. 

» Qu’y a . c - il de H grand , dit - il » à 
>, meptifer tous les charmes de la vie pre. 
,, fente pour cette patrie célefte & éternelle, 
„ puis qu’un Romain a pû fe refoudre à 
„ faite mourir fes enfans pour une patrie 
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terreftre & temporelle? Si le defir de 
procurer la liberté à des gens qui de- “ 
voient mourir, a bien pu aimer un Pere <f 
contre fes propres enfans, quelle metveil- u 
Je (î pour la véritable liberté qui nous af- “ 
franchit de Pempite du pcchc, de la •* 
mort & du diable , nous ne faifons pas .** 
mourir nos enfans, mais nous mettons les “ 
pauvres de Jcfus-Chrift au nombre de nos “ 

, enfans ? 

Si un autre Romain après avoir dé ivré " 
(a patrie de ta fureur de fes ennemis , 
quoiqu'elle eût fi mal reconnu ce fèivicc , 
que de l'exiler pour fuivre lapaffionde •* 
fes envieux , ne laifla pas de la (auver en- w 
core des mains des Gaulois j pourquoi un 
Chrétien fc vantcroic-il comme d’u e “ 
grande chofe, de ce qu'ayaor peut- être tl 
reçu dans l’Eglife quelque injure atroce “ 
infamante de fes ennemis > il ncs’eft u 
point jette patmi les hérétiques > 

S’il s’en cft trouvé qui onr mis leur main “ 
dans un brazier ardent » pour effrayer par ** 
une telle hardiffle un Roi ennemi, qui ,f 
croira avoir fait quelquechofc,qui me- “ 
rite le Royaume des Cieux quand pour * l 
l’obtenir il aura abandonné , je ne dis pas “ 
fa main , mais tour (on corps atx flammes ** 
de fes perle cutcurs. 

S’il y en a qui fe font dévouez à la *• 
mort pour appaifer les Dieux par leur •* 
fang ; que les Manyts ne s’énorguëillif- * 
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„ fent pas, fi pat l'ardeur de leur foi & de 
„ leur charité ils onicombattu jufqu'àl’ef* 

„ fufion de leur faog , pour cette f a rie où 
„ (e trouve la vraye & immortelle félicité, 

„ & n’ont pas feulement aimé leurs freres 
,, pour qui ils le répandoienr, mais leurs 
», ennemis même qui le répandoienr. 

Ce Sr. Doâeur pou fie encore plus 
avant ces fortes de réflexions: mais cel- 
les-là fufiifent pour montrer que fi l'on 
avoir bien la vie éternelle dans le cœur , 
on ne verroir prefque rien dans le monde qui 
ne (ci vît à nous animer» ou à nous hu- 
milier. Car qu’y- a -t- il de plus jufte 
que de faire pour le Ciel ce que les 
gens du monde font pour la terre ? Et 
qu’y- a -t- il de plus tâche & de plus in. 
digne que de ne pas faire pour être heu- 
reux éternellement, ce que les hommes 
du monde font tous les jours pour des 
fins fi ftivolcs & fi baffes? 

IV. 

t 

Une autre réflexion tics naturelle &de 
tt es - grande étendue, que la confideration 
du bonheur éternel que nous attendons 
doit produire en nous, c’cft que puifqucce 
bonheur eft en effet nôtre fouverain bien, 

& nôtre dernière fin, il doit avoir ce rang 
& cette placcdans nôtrccœur. Or le pro- 
pre, dit Sr. Auguftin, du fouverain bien, 
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c*eft qu’on y rapporte toutes chofcs : Sum- 
mum lonum id dicitùr quo cunfta refe- 
rttntur. 

Que la vie éternelle ne (oit donc pasnô. 
tre fin de paroles feulement , mais qu’eile 
la (oit réellement & en effet. Qu’elle (oit le 
principal objet de nôtre efprit & la principa- 
le fin de nos avions, qu’elle faffe la princi- 
pale & la plus ag (Tante de nos prions, & . 
que l’on rcmaïque en toute nôtre vie ce ca- , 
raôlerc, que nous ne préférons rien à nôtre 
falut , que nous tendons au Ciel , & que nous 
(empirons après d’autics biens qucceux de 
la terre. 


Au*. 
Ep. s6. 
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Mais parce que nous ne fçaurions accom- 
plit ces devoirs li nous n’aimons la vie c er- 
nellc, ni l’aimer fi nous n’y penfons, nous 
devons nous (et vit de toutes les inventions* 
(aimes, qui peuvent nous en rcnouveller 
l’idée & la graver plus profondément dans 
nôtre cccur , & luivre pour cela les vues 
que les Srs. Petes nous ont données. L’Bl- 
priede Dieu qui lesanimoit , a faitconfiftec 
leur pieté à s’élever à la penlce & au défi r de 
la vie éternelle , par tous les états & toutes 
les rencontres de la vie. 

S’ils ont été dans la profperité Se dans la 
poflcfiîon de quelques biens temporels , ils 
les ont regardez comme des (oulagcmens 
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de mifcrables & de condamnés , & non 
comme des recompenfes qui nous pu (l ent 
rendre heureux. H&c omniamiferorum funt 
damnatorumque Jolatia , non\r&mia beato- 
rum . 

Ils ont pris garde de ne confiderer ces 
biens que comme des rafrakhilTcmens que 
Dieu nous accorde dans le cours de nôtre 
voyage, & non comme ceux où nous cf- 
petons de parvenir, lorfque nôtre voyage 
fera achevé. Dieu nous confole , ditSr. Au* 
guftin, dans nôtre chemin , pourvu qui 
nous comprenions que nous fommes en che - 
min & que toute cette vie , & toutes les 
chofes dont nous y ufons ne nous doivent te - 
nir lieu que d'une retraite de voyageurs , 
non d'une maifon oh nous voulions demeu- 
rer. Tota ifia vit a , & omnia quibus uteris 
in hac vita , fie tibi debent efle tamquam 
Jlabulum viatori , non tanquam domus ha- 
bitatori . 

S’ils ont (ouhaité des biens temporels 
ou pour eux, ou pour les autres, ils ont 
eu foin de ne les regarder qu’en une ma- 
nière qui eût rapport avec la vie du Ciel. 
Que te Seigneur , dit St. Auguftin , nous 
reçoive entre [es bras pour nous confoler par 
les biens de la terre , & pour nous rendre bien 
heureux par la pojfejfian des biens éternels , 
Dominus nos fufeipiat confolandos tempo • 
ralibus , beatificandos Aternis. Dans Pu (âge 
même qu'ils en ont fait , ils ont eu tou* 
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Ziv. 111. Du Paradis. 
jours d’autres biens en vûë, & ont tâché 
de faire fervir ces confolations humaines 
pour s’exciter à les delrer. Que 
dit Sr. Anguftin, que les biens du Ciel , 
puifque Ion trouve tant de plaifir dans ceux 
de la terre ? C^uæ igttur Wafunt ,(i tôt ac 
talia ac tanta funt ifta ? Que ces ck ofes , d t • 
il ailleurs, que nous aimons dans le mot. 
de , nous fervent à aimer Dieu davantage , 
puifquil les furpajfe tant en beauté & en 
grandeur. 


VI. 

S’ils ont vu ces biens du monde entre 
les mains des méchans, au lieu d'en pren. 
dre (ujet de leur porter envie, ils n’ont fongé 
qu’à fe fortifier dansl’amout &dansl’cfti- 
me des biens érernels. 

Que donnera*t-il , dit St. Augoftin , k 
ceux quil a prédeftinez k la vie, puifquil 
fait tant de biens à ceux qu'il a prédéf inis a 
la mort. Qfiddabit eis quos pr&deflinavit 
advitam , qui hac dédit etiam eis quospra • 
deftinavit ad mortem ? Et tant s’en faut 
qu’ils en ayent pris fujet d’en eftimer da- 
vantage les méchans, parce qu’ils pofic- 
doient les biens de la terre, qu’ils en ont 
pris occafion de méprifer ces biens, de ce 
qu’ils pouvoient être poflfedcz par des me* 
chans. 

Ces biens , dit-il, que Dieu donne aux 
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impies yfont fi vains qu ils méritent bien de- 
tre pofj'edès par des impies . Ne les regardez . 
donc, pas comme eftimables , puisque vous 
voyez que les impies les peuvent avoir. Quæ 
donat & malis tamfrivola funt , ut h&c & 
malis donan digna fini j ne tibi quafi magna 
videantur , qn& pojjunt donari & malis. 

Si Dieu regardoit , dit - il aillcuis, cet 
biens de la terre , comme quelque chofe de 
grand , il ne les accorder oit pas a des mé- 
dians y mais il les dô me aux méchans , afin 
d apprendre aux bons à lui demander des 
biens qu’il ne donne point à des méchans . 

VII. 


C’eft ainfi que les confortions humai- 
nes ne les ont point cmpcchez de faire de 
Jerufalem le principal objet de leur joyc 
&dc leursdéfits, comme parle le Prophêre: 
Si non propofuero jerufalem in principio Ini- 
tia me a. 

Mais ils ont trouve dans les affligions & 
dans les maux de cette vie , encore p'usde 
moyens de s’enflammer du défîr de la vie 
éternelle. 

Ils ont regardé ces affligions &cestra* 
veifcs que les hommes éprouvent dans les 
chofcs qu’ils poflcdent le plus légitimement, 
comme des avertiflrmens que Dieu leur 
donne de n’avoir de l’amour que pour le 
Ciel, & de ne pas confidcrcr comme leur 

mailon 
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maifons les retraites paflageres , où ils fc re- 
pofent en paflant.Dtfff/wr amare melioraptr 
amavitudinem inferiorum >ne viator tendens 
ad patriam ftabulum habeat pro domo fua. 

Ils ont reconnu que c croit une miferï- 
corde de Dieu de femer ces amertumes & 
ces dégoûts parmi les douceurs trompeufes 
des choies du monde, afin d’empêcher les 
Chrétiens de s’y arracher , & de les portée 
à rechercher avec plus d’ardeur cette autre 
' vie, dont les douceurs (ont fainres & falu- 
taircs : ldeo autem huic vit amaU dalcimif- 
cet amaritudines & tribulationes , aut alia , ln J>f, 
qu& falabriter dulc'u eji , rcquiratur. 43. 

Ifs ont crû que c’étoit un grand bienque 
Dieu dépoliillât le monde à leur egard de 
ce qu’il avoir de trompeur, afin que leur 
amour qui auroit pû s’y porter ,fc tournât ln y* 
tout entier vêts le repos qui n’eft ni de S2m 
cette terre ni de cette vie. 

llss’cn font fer vis pour reconnoître la ln Pf- 
miicrc de la vie prefenre, la foiblcffe de 32, 
l’homme , l’inftabilité des chofes du mon- 
de , l’aveuglement de ceux qui s'y atta- 
chent, & ils ont tâché par là d’exciter en 
euxledefir de ce Royaume, dont le cçoin- 
dre bien fera d’être exempt de tous les 
maux. 


Us ont tâché , de porter les hommes à dé- 
fit er pour l’autre vie tout ce qu’ils défirent 
•pour la vie prefente , parce qu’ils favoienc 
<ju'on y trouve tous les biens a vec exceller.- 
Tom, IV, M 
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ce , & que le fouverain bien que Ton y pof« 
feJc les comprend tous. Si vous aimez les 
richtjfies, dit Sr. Auguftin , mettez les en 
un lieu ou elles ne puiffent jamais périr , Si 
vous aimez l'honneur , ne recherchez que ce- 
lui qu’on ne peut avoir fans le mériter. Si 
vous aimez le falut, efforcez - vous de l ac- 
quérir d une maniéré qui ne vous donne plus 
fu'jet d' appréhender de le perdre. Et enfin ,fi 
vous aimez la vie , rendez - vous dignes d'une 
vie qui ne puiffe jamais être terminée parla 
mort. Enfin ils fe font fer vis delafclitcdu 
Ciel , pour mcprilcr & tous les maux & tous 
les biens de la vie prefeate. Ce qui fait dire 
à St. Bernad : Heureux celui qui médité tou - 
'Bern. de j ours en / Æ p re f ence fa Seigneur , & qui repaffe 
ajf. Do. con ttnueüemeut dans fon efprit le bonheur 
Serm.4» fa nt on jouira a fa droite IQuy at*il qui 
n • 7 * puiffe paroître dura celui qui efi continuelle- 

ment occupé de la ptnfèe que les maux de cette 
vie nont aucune proportion avec la gloire que 
nous efperons , que peut défirer en ce monde 
corrompu celui dont l’oeil contemple toujours 
lesbiens du Seigneur dans la terre des vi- 
vant ? , 

vin. 

On peut dire suffi de la connoiflance de 
. la félicité des Elus . ce que nous avons déjà 
dit delà connoiflance de la mifete des re- 
prouvez , qu'elle doit fervit de réglé à tous 
les jugemens que nous portons du bonheur 
ou du malheur de ce monde ,aufli bien que 
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de fa grandeur & de fa baiïcffc. C’cft être 
grand & heureux que d’avoir droit au 
Royaume de Dieu , d’êcre dans la voye qui 
y conduit, depoffeder les biens de la grâ- 
ce, qui en (ont la fcmcnce , les prémices 
& le gage. 

C'eft être pauvre , miferable , & réduit 
à la dernière bafi'cffe, que d’être dépouillé 
de ce droit , & d’avoir en (oi ce qui mé- 
rité l’enfer. 

Toutes les différences qui naiffent des 
conditions & des qualitez humaines , ne 
(ont rien en comparaifon de celles- là. Auffi 
Jelus* Chrift pour nous exprimer davan- 
tage cette vérité dans Pclprit.a voulu com- 
mencer par -là ce Sermon merveilleux 
de la monragne , qui contient toutes les 
maximes de Ton Evangile. Beats pauperes 
Jpiritu , dit - il , quoniam ip forum efi Regnupt 
Calorum . C’cft - à - dire, que c’cft ce droit 
à ce Royaume érernel qui rend bienheu- 
reux, & que c’cft la perte de ce droit qui 
rend malheureux. 

Enfin il ne faut qu’avoir un peu de bon 
fens pour conclure de cette grande idée que 
la Religion nous donne de la félicité de l’au- 
tre vie, qu’étant clair que c’cft le but où 
nous devons rapporter toutes nos aéfionc , 
& par la vue duquel nous devons conduire 
toute notre vie, nous devons avoir un ex. 
ueme foin de nous bien inftruire de la voye 
qui y mène -, & de ne nous pas biffer trôna- 

Mi” 
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pet dans une choie fi importante «d’autant 
plus que nous femmes avertis d’une part * 
qu’il cftttés facile de s’égarer dans ce che- 
min, & de l’autre, que quiconque s’en éga- 
ie , s’engage dans le chemin de l’enfer » puif- 
qoe four ce qui ne tend pointa la vie éter- 
nelle , tend à la mort éternelle , comme dit 
Saint François de Sales. 

CHAPITRE XV. 



. , T* T N grand cfpiit de ces derniers fiéclcs, 

» tC V**/ confideranc d’une part la certitude de 

* , ! la Religion Chrétienne, & de l’autre la vie 

wn o e. ^ ccux q U j cn font profcfüon , exprime 

,en ccs termes l’étonnement où l’on dot 
être d’y voir fi peu de tappott. „ C’cft 
“ une gtandc folie , dit - il , de necroi* 
“ te pas à l’Evangile, dont la vetité cft 
'* attefléepar le fangdes Mattyfs, publiée 
'* hautement pat les paroles des Apôtres , 
confirmée par le témoignage des élc- 
*« mens, & confeflee parles démons mé- 
“ me. Mais c’eft encore une folie beau- 
„ coup plus grande de ne douter point 
' “ de la veri é de l’Evangile, & de vivre 
“ comme fi on ne doutoit point qu’il ne 
ftu faux : Magna infant a cft Evangelio 
non crcdcre ,cnjus veritatem fan guis Marty- 
rum clamât , A^o folies refonant vcces , c le- 


/ 
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ment a loquuntur , d&mones confît entur : J ei 
longe major infania ejl cnm de ver il ait 
JEvangeüi non du bit es , ficvivere quafi de 
ejus fa! fi rate non dubitares. 

Or ce que cer Auteur dit en général Je 
h Religion Chrétienne & de la vie des 
Chtcriens, eft particulièrement feofible à 
l’égard des points que nous en avons trairez 
dans cet écrit; c’efi- à - dire, du Jugemenr, 
de l'Enfer & 'du Paradis. 

C’cft une grande folie que d'en douter, 
■puifqu’ils font établis fur toute l’autorité 
de l'Evangile, & tjnc l’amoriré de l'Evan- 
gile e fl établie fur tant de miracles, & fut 
l’accompliffemem fi vifibîe de tant démet* 
veilleufes prophéties. 

Jefus -Chrift, dit S. Augufli n, a exécu- 
té pleinement tout ce qu'il avoit promis. C roi * ^ ^ 

ron:-nous qu'il nous ait voulu tromper dans ** 
ce qu'il nous a dit de J on jugement} An vero 7 *' 
exhibait nob'ts omnia quApromifit y &dejolo 
die judicii nosfifellit ? Tout ce qui avott été 
écrit ic- il encore, a été accompli dans la 
fuite des tems , après cela pouvons - nous 
douter qu'il ri accomplie de même ce qui re- j n py; 
fle. .. Per çmnes generationes reddidit qua 
Jcriptafunt & quod rejlat non ei credttur. 

Il n’y a donc pas moyen que l’efpiit fe 
fourienne dans une prétention fi déraifon- 
nable. H faut croire malgré qu’on é na i f » 
qu’il y aQra Un Pa radis & un En& r '« 
qu’il y aura un feu éternel , & une gloi' 
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xc que l’acîl n'a point vû , & que l’orciffe 
n’a point entendu. Perfonne ncréfîllcà ccs 
veritez, On les embrafle , & l’on fait pro- 
ftffiûn de les croire; mais qu’en* ce que 
cette foi produit , & quelle fuite a -t'elle 
dans la conduite de la vie des Chrétiens? 

' C’ed ici où paroit cet excès de foüe , 
beaucoup plus grand que le défaut de la 
foi. On croit l'Enfer & le Paradis , & l’on 
vit comme fi l’on étoit aflùic qu’il n’y eût 
ni Enfer ni Paradis. On marche avec la 
même fccurité , la même joye , & le me- 
me repos dans la voye de l'Enfer, que G 
l’on avoir une conviction entière que tout 
ce qu’on en dit fût une fable, & l’on perd 
le Royaume du Ciel avec autant d’indiffe* 
xence que G l'on ne doacoit point que ce 
ne fût une illufion. 

On poulie même l’extravagance juf- 
qu’à faire palier pour marque de force 
d’efpiit de ne pcnïer ni à l’un ni à l'au* 
tre , & de s'en aller bruralement à la mort 
fans faire aucune réflexion fur ce qui la 
doit luivre. On a peine à fouffrir qu’on 
nous en parle , & ce font fouvent les dif- 
cours les moins écoutez que ceux qui ont 
pour but de nous mettre ces objets devant 
les yeux. On fçait bien • dit - on , tout ce 
qu’on en dit; mais puilque vous le fçavez, 
pourquoi ne fairc$*vous pas ce que cette! 
connoiflance oblige de faire » à moins que | 
de renoncer à U railon. 

—Il 
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U cft ai(é de rcconnoîtrc cet excez de fo- 
lie. dans la vie du monde , & ce qui eft étran- 
ge, c’cft qu’on la peut même remarquer en 
quelque dégté dans les perfonnesde pieté. 
Cat dans la vérité, il s’en faut rou jouis beau- 
coup que ces grands objets ne faffent (ut eux 
toute l’impiellion qu’ils y devaient faire , 
& qu’ils ne vivent comme des gens, dont le 
voyage fe peut terminer à tous momens pat 
le Paradis au par l’Enfer. 11 feroit ai(c de 
faj:c voir cela en détail dans la plupart des 
fautes & des foiblefl'es des gens de bien : 
mais il fufiit de conclure ici généralement 
à l’égard de toutlc monde: Que la plus 
claire, la plus fer.fiblc , la plus convaincan- 
te de routes les verirez étant qu’il ne faut 
pas vivre d’une manière qui nous conduife 
au comble de tous les malheurs, & nous 
ptivc du fouverain bien: tout homme qui 
a tant (oit peu de fens doit régler fa vie d’u- 
ne telle fotte, qu’il aitfujccde ctoire qu’il 
marche vers le Ciel , & non vers l’Enfer » 
& que quiconque ne le fait pas, doit fans 
ce fle fe le rcptcfcntct à foi-même. Qu’il doit 
fc juger non feulement mifcrable , mais in* 
fenfé , qu’il doit gémir d’un fi malheureux 
état, & qu’il doit trouver bon que rout le 
monde le lui mertte fans ccflc devant les 
yeux pour l’aider à en fortir. En un mot, 
c'efl être vraiment raifonnable , que de tra- 
vailler (cricultrocnt & uniquement à fon 
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falur. C’cft avoir encore quelque refte de 
raifon & de lumière quand on ne le fait pas , 
que de fc condamner foi -meme & de défi cr 
de changer de vie. Maisc'cft une extin&ion 
entière de raiion que de vivre en repos, 
fans (c mettre en peine de ce qui arrivera 
après la fin de fa vie. 


\ 
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.DEUXIE’ME TRAITE’ 


DE LA VIGILANCE 


CHRETIENNE 

Contenant divers moyens de fe tenir 
en U prefence de Dieu. 


CHAPITRE I. 

En quoi conpjle la vigilance ' 
Chrétienne. 

I 'Autorité de jefus* Clnift qui 
nous recommande fi fouvcnç 
la vigilance, qui employé pour 
^ nous y poitcr , des nionfs auflî 
pie (Tans que la teneur de la 
Mo t & du Jugement , & qui a voulu Man. 
masquer fi cxpiclîcmcnr qu'il la comtrav IS w 
doit a tous : ( Omnibus dico , vigVate ) Tufiit * '* 
pour faite von qu’il n’y a poinr de de» 
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voir de la vie Chrétienne qui foie plus 
iodiïpcnfiWc. 

11 ne la commande pas feuîemencà cous 
les Chrétiens , mais il la leur commande en 
tout tems, en la joignant à l’exercice de la 
pticie > qui doit être continuel. Veillez , 
dit il, en priant en tout ttms. Vigilateo;»- 
Luc • * „i tempore orantes. Car ce ne font pas deux 

21 36 devoirs que l’on puifle (épater. Il faut veil- 
ler pour pticr, & l’on ne (çauroit prier qu’à 
proportion qu’on veille. Ils (c tiennent mê- 
me l’un à l’autre réciproquement lieu de 
moyen & de fin. Car s’il faut veiller pour 
pi ier , il faut auffi prier pour veiller. . On fc 
difpofe à la prière parla vigilance. On ob- 
tient la vigilance par la pricre. Bc enfin ils 
fc renferment en quelque fortel’un l'aurie, 

puifque comme celui qui prie veille, il cft 

vrai au (fi en quelque forte que quiconque 
veille prie. r 

La neceffiré de la vigilance étant donc u 

établie, il n’eft plus queftion que decon- 
route les moyens de la pratiquer ; & pour 
cela il eft ncccffaircdc fçavoir en quoi elle 

«onfifte. . , , • tr 

Veiller eft le contraire dedormtr , auîii- 

bien dans la grâce que dans la nature. Or 

eeux qui dorment ,dit l’ Aporie , dorment la 

nuit. Qui dormiunt , nofte dormiunt , & 

quand ils dotmitoient durant le jour , 

iis fc feroient une nuit par leur fommeil 
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même, puifquc ce fommeil les piivcroix 
de !a vue de la lumière. 

Etre endormi félon l'cfpiie » c’tft donc 
être privé de la vraye lumière , & avoir les 
‘ i spirituels afloupis. Mais comme en 

même-rems que ceux qui dorment félon Je 
corps (ont privez de la vue & du feniimenc 
’ objets réels, ils ne laifTcntpas d’avoir 

de certains fcntimcnsobfcurs , &dcs’appli* 
5. quer aux phantômes dont leurimagination 
eil remplie , en les prenant pour des réalirt'z, 
&enne penfant pas même perdant qu’ils 
dorment, qu il y air d’autres objets plus 

réels & plus folides que ceux -là j demême 
ceux qui font endormis félon l’elprir, étant 
privez de la vue des objets que l’on peut 
appelle* vraiment réels , ne laifTent pas de 
fc repaître des chofestcmporellcs qui ont 
* biç ( n n,oins d’etre & de réalité en compi- 
lation des objets fpiritucls, que les phan- 
; ij tômes qui compofcnt nos fonges n’en ont 
)ir encompataifondes objets cxtoiieurs qu’ils 

)ü nousreprefenrenr. 

r!i! Et par là il eft clair que veiller c’cft avoir 

les yt ux de j'cfprir ouverts à la lumière fpi- 
it rituelle , qui nous découvre les objets de 
(J: 1 autre vie.-c’eft - à- dire Dieu, l’Enfer ,’e 

fl* Paradis, 1 éternité, l’ufage que nous de » 

$ - vons faite des créatures pour nous fauvtr, 
iti Juiage que le diable en fait peut nous p<i • 

*2 ofe, les fins de Dieu en nous lesdonrurt , 

les de (Icins du diable en nous Icsprefcrtanr, 
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l.s obligations où elles nous mettent de 
louer , de remercier & de prier Dieu. 

Or comme ceux qui veillent , n’ont pas 
feulement les yeux ouverts pour découvrir 
les objets qui fc prefentenr, mais aulli les 
oreilles pour entendre ce qu’on leur veut 
dire, veiller félon l’clptit, c’eftauffi avoir 
les oreilles du cœur attentives à la voix de 
Dieu, & ccoutcr tout ce qu’il nous dit par 
lui • même , par les créatures , & par tous les 
objets, tant fpirituels que corporels , que 
nôtre cfprit peut concevoir. Car Dieu nous 
parle par toutes chofes, & il n’y a que nô- 
tre furditéqui nous empêche de l’entendre, 
C’eft l’idée que nous devons avoir de la. 
vigilance Chrétienne, & nous en allons, 
voir la pratique & l’utilité dans la fuite de 
ce Traité. 


CHAPITRE II. 

Combien il efl utile de rappcller fou 
vent dam fon efpnt le fouvemr de ■ 
Dieu. Raifons fondamentales de 
l'utilité de cette pratique . 

L A lumière fpîrituelle , qui, comme nous. 

avons dit , diftingue ceux qui veillent , 
de *eux qui ne veillent pas, n’étant autre* 
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choie que Dieu meme, comme Saint Au 
guftin ledit fi fouvent apiés l’Ecriture ito^ 
ceux qui la fuivcnc , ont en quelque fort* 
Dieu prcfcnt,& pratiquent ainfi ce que Diei 
ordonna à Abraham par ces paroles :Am 
buta coram me , & ejlo perfeftus. 

Mais outre cette prefcnce de Dieu plus 
generale, & qui eft renfermée dans toutes 
les vues , & routes lesconnoifiances que la 
lumière de Dieu nous donne, il y en a une 
plus particulière & plus cxprdTe , par la- 
quelle l’cfprit connoît Dieu plus diftinéte* 
ment , le regarde comme Dieu, & tâche 
de lui rendre les hommages, les adora-, 
rions, & le culte qui lui eft du. Cette pre* 
fcnce de Dieu n’eft autre chofc que ce fou- 
venir continuel de Dieu, que les Saints Pe- 
us qui ont donne des règles delà vie Chic* 
tienne, nous recommandent comme l’uni- 


Reg t 


que moyen de vivre dans la pietc. Il faut , 
dit St. Bafile , veiller à la garde de fon cœur fcr 
avec toute forte de foin , & ne pas fouffrir que ^ 

lefouvtnir de Dieu .qui doit être continuel en Vo y ez 
nous s’efface de notre efprit. Il faut que nous 
portions fans cejfe l’idée deDieu imprimée com * 
me un cachet ineffaçable Jur nôtre ame, C'efl ^ 
par ce moyen que l'on acquiert ordinairement 
la charité qui nous excite à obfervir les com • , ’ 6 

mandemens , & quife conferve en les ob • 30 

/""?«?*• . , Ont 

Saint Grégoire de Naziancc ne par- 

le pas avec moins de force de futilité ** aZ ' 
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or. 33 . de cette pratique. Il neus doit être , dit * il, 
■ fi. s } /•- ordinaire de nous fouvenirde Dieu , que 

de refpirer î ou plutôt ce devroit être nôtre 
unique occupation. Nôtre devoir efl de penfer 
à Dieu le jour & la nuit , te matin, lefoir , 
4 midi : de le bénir do de le loiièr en tous tems , 
en fe couchant , en fe levant , en marchant , 
& parmi toutes nos autres allions , afin de 
purifier notre ameparcefouvenir continuel . 

Tous les autres Peres parlent le meme 
langage, &il n'y a point d’avis qui ait éié 
propo'é avec plus d’ùniformitc par tous 
ceux qui ont donné des règles de la vicfpi- 
rituelle. 

Mais pour comprendre jufques dans le 
principe, l'importance & l’utilité de cette 
pratique fainte , il faut confidcrcr que la 
ptcmicrc & la plus generale de routes les 
tentations efl celle de l’oubli de Dieu, par- 
ce qu’elle naît de tous les objets des fens, 
quelques innocens qu’ils puilTent être,. 

Car l'état ou nous fommes dans cette 
vie, eftqueces objets frappant les organes 
do corps , forcent l’ame de s’appliquer à 
eux fans qu’elle s’en p u i Ile ordinairement 
défendre. Ils avertiflent eux- mêmes de 
leur prclence , & ils n’ont point befoin 
. pour être conçus, d’être aidez d’une ic« 
flexion intérieure qui en excite l’idée : St 
comme leurs impreflions font vives & con- 
tinuelles, elles portent l'ame à s’en rcm- 
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plir, & à oublier toute autre choie. 

Mais comme par une inftitution publi- 
que & connue, ou parut) rapport natutel * 
quelques-uns de ces objets, outre l’idée de 
leur être qu’ils forment dans l’efprit, (ont 
encore lignes de divers mouvemens de l'a- 
me que nous concevons facilement dans 
lés autres, parce que nous les reflentons 
fouvent en nous-métne , il arrive déjà 
qu’en recevant par exemple l’impreltion 
que l’extcricur des hommes peut faire lut 
nous , nous concevons de plus l’idée de 
leuts penfées, foie parleurs mouvemens & 
par leur vifage, foit par leurs paroles & 
par d’autres lignes d’inftitution. Et ainfi,. 
quoique ces penfées foient fpitituelles .elles 
conviennent néanmoins en cela avec les 
fîtes corporels , qu’à la faveur des lignes 
. aufquels elles font lices, elles entrent dans 
nôtre aine malgré que nous en ayons , 3 c 
elles attirent fon application. 

Outre ces principes extérieurs * qui ti- 
rent en quelque foite l’amc horsd clle-mê. 
me, elle y eft encore violenroent pouflée 
par le dérèglement de (es pallions ; parla 
pente qu’elle a pour le plailirs , & pour 
tous ce qui flatte fon ambition & (on or- 
gueil , pai le vuide & l’indigence où elle fe 
trouve au dedans d’elle- meme , qu’elle tâ« 
che de templir par les choies du dehors. 
Ainli elle s‘y porte avec violence, elle fuir 
avec plaifir les impreflioos qu’elle reçoit des 
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chofcs corporelles, elle s’y plonge & elle 
leur donne par Ton imagination une gran- 
deur , & une (olidité qu’elles n’ont pas. 

Il en efttout au contraire des chofcs (pi- 
rituelles. Quelque grandeur & quelque 
réalité qu’elles ayenr , elles n’a'giiTent point 
par elles mêmes fur nos fens,& n’aveitif- 
fent point ainfi l’ame d’y penfer. Ht quoi- 
que parle moyen de certains lignes, l’ame 
en puifle ctre quelquefois avertie, néan- 
moins comme nous les concevons tics im- 
parfaitement, que les idées que nous en 
avons font foiblcs, & que les impreiïions 
des chofesdu monde attirent fanscefTe l’a- 
me , il arrive de* là que la plupart des 
hommes vivent dans l’oubli de Dieu , & 
que ceux mêmes qui ont quelque defir d’ê- 
tre à lui , ont- befoin d ? un cfFoit conti- 
nuel pour s’empêcher d'y tomber, & pour, 
rcfiflcr à l’imprcfïion des choies fenfiblcs, 
qui tend à appliquer leur ame au de- 
hors , & à la détourner des objets (pi- 
rituels. 

Aind, quelque pctfuadç que l’en foit 
fpccuiativecnenr delà vérité de la réalité , 
& de la grandeur du monde fpirituel , on 
fenc néanmoins en foi un poids & une pen- 
te qui nous ponc à ne concevoir point 
d/autre grandeur ,& prcfquc d’autre ét'e , 
que celui des objets qui f appent nos Cens. 
Et ce qui paioîr plus étrange cd, que lois 
même qu’on fe porte à s’occuper des cho-. 
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Tes temporelles par l’ordre de Dieu» par c 
mouvement de fa grâce, & par Je mot. f de 
l’obciflànce que l’on lui doir , & que l’on 
a rapporte d'abord à Ton honneur & à fa 
gloire l’application que l’on donne à ces 
objets j l’inclination que nous y avons ne 
laide pasd’effjccr peu à peu cette première 
intention , & de nous y attacher par le plai- 
fir qucnousyprcnnons,-dc forte que ces em- 
plois extérieurs, quoi qu’entrepris par Tor- 
dre de Dieu, nous déroutnent inlenfible* 
ment de lui & nous remplirent des créatu- 
res, à moins que nous ne Fadions de grands 
efforts pour arrêter cette impreffion. 

Voilà la principale des tentations decer- 
! te vie, & lafource de toutes les autres, ou 
plutôt c’eft une tentation univctfellequicfl; 
renfermée dans toutes les tentations par- 
ticulières. 

Il eft bien vifîble parla, que le remede 
le plus naturel à cette tentation générale, 
feroir de nous rendre les chofcs fpirituclles 
plus prefentes qu’elles ne font, & de les 
concevoir d'une manière qui nous en fît 
mieux comprendre la grandeur, d’en re- 
nouveler fans ceffe la penféc dans notre ef- 
prit , & d’étouffer par là l'imprcffion fi. 
violente que les choies corporelles & paffa- 
geres y font. Mais comme ces objets lpiri- 
tuels ne fc prefentent pas pat eux- mêmes, 
& que la liaifon qu’ils ont avec les choies 
corporelles n’eft pas fcnfiblc j il faut que 
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l'ame y fuppléc pat tous les moyens qu’clîe 

en peut trouver. 

Ces moyens fe réduifent à denx , l’un 
général , & l’autre particulier, te premier 
eft de contraindre fon cfprits pat une volon- 
té vive & forte de s'appliquer à Dieu , & de 
le retirer comme par force de la vue des 
créatures pour l'attacher à celle des objets 
fpirituels. 

Le fécond cft de faire en forte par une 
faintc induftric , que rous les objets qui 
nous environnent , &:qoi frappent nos fens, 
y renouvellent l'idée de Dieu , & nousfaf* 
lent fouvenir de ce qu’il cft & de ce que 
cous lui devons. 

Pour rculïïrdans ce dernier moyen ,cjuî 
comprend suffi la pratique du premier, H 
faut tâcher d'imprimer vivement dans nô- 
tre cfptit les divers rapports que les objets 
extérieurs ont avec J3icu * & de fier telle- 
ment ces idées cnfcmble, que les chofesdu 
monde ne fc prefentent jamais à nous» fans 
exciter l’idée de celles de Dieu. 

Il n’efl pas befoin pour cela d’invenrer 
des liaifons arbitraires. Il n’y a qu’à voir 
celles qui font cffe&ivcs. C’cft à - dire , qu’il 
n’y a qu’à concevoir que Dieu remplir, 
foûiien, meur, conduit le monde vifiblc : 
qu’il nous parle par toutes les ctcarurcs , 
qu’il eft la règle unique & inviolable de nos 
avions ; qu’il nous peut feul défendre 
des tentations qu’elles nous caafcnt « fc 
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s'accoutumer ainfi à ne voir plus ces créa - 
tures fans avoir enméme-teros en clics & 
par clics celui auquel elles ont un rapport fi 
intime & fi eflcntiel. 


CHAPITRE. III. 

“Première maniéré de fe tenir en la 
prefence de Dieu , tirée de la dé- 
pendance qn a l'étre des créatures 
de celui de Dieu . 

L Bs qualitezdes créatures peuvent être 
differentes , & avoir ainfi divers rap- 
ports avec Dieu; mais comme elles con- 
viennent toutes dans l’être, elles ont toutes 
par cette être qu’elles ont reçu & qu’elles 
reçoivent fans ceffede Dieu, une îiaifon in- 
time avec lui, par la dépendance qu’elles 
en onr. 

Ainfi tonte créature pat fon être même 
nous doit faite fouvcnirdc Dieu, & elle en 
cft un figne naturel. Mais pour imprimer 
plus vivement cette vérité dans nôtre cfprir, 
il eft bpn de confidetcrque tous ces corps, 
qui frappent nos Cens, qui nous paroifienc 
avoir tant d’éclat & tant de beauté , que 
nous prenons prefque pour les (culs êtres 
réels qui foient au monde , parce qu’il n’jr 
a que ccs fculs eues qui nous avctttfTtat 
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qu’ils y fonr > ne participent néanmoins à 
l’être que d’une manicte nés* imparfaite*. 
Non feulement ils n’ont point en eux la cau- 
le de leur fubfiftancc , & ils ont befoin que 
la main (ouïe puiflantc qui les a créez, les 
.foûtiçane & les rire fans ceflc du néant , 
fat s quoi ils y rerombetoient à tous mo- 
mens, par cela fcixl qu’elle cefleroir de leur 
donner l’êcre: Mais cet ctre même qu’ils 
reçoivent, cft tellement borne en routes 
choies, qu’il rient bien plus du rien que 
de l'ctre, puifque nous y appcrcevons un 
néarr infini de toutes lesperfe&ions qu’ils 
n’ont pas. Déplus, comme ils font defti* 
tuez d’intelligence, ils font à leur propre 
égatd comme s’ils n’écoient point j & s’ils 
font pour nous, ils ne font pas pour eux- 
memes. 

Si des corps ontpaflé aux cfprits créez, 
en y trouve la meme impuiffaoccde fubfi- 
fler par foi • même , & le même befoin de 
icccvoir continuellement leur être de Dieu. 
11 efi: vrai qu’ils n’ont pas le défaut de ne fe 
pas connoîcre , & que leur connoiflance 
s’étend à quelques objets: mais les bornes 
en font fi étroites , que ce qu’ils connoiifi nt 
n’cft prefquc rien cjî comparaifon de ce 
qu’ils ignorent. . . ! 

L’imperfcélion de l’être de toutes les 
créatures, nous doit fer vir de degré pour 
concevoir , qu’outre ces êtres materiels & 
ces cfprits bornez il y a un eue immatériel 
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& fans bornes qui-eft la fourccde routénc 
& de toute connoiffancc ; qui ne dépend 
de rien & dont tout dépend , qui cft im* 
nrcnfe , infini, necefïairc , tour- puiflantj 
qui c fi grand fans quantité, bon fans qua- 
lité, éternel fans vieillît u de de tems ; qui 
fans changement produit tous les change- 
mens des créatures; qui cft toujours en re- 
pos fans cefler d’agir, qui connoit tout , & 
tout à la fois, qui cft par- tout, & dans tout 
Tans être renfermé en tien; qui nous eft 
plus intime que nous -memes ,5f qui nous 
donne fans celfc, comme dit Saiot Paul , 
la vie, le mouvement, & l’être. 

C’eft cet être infini qui cft le Dieu que 
nous adorons. Toutes les créatures nous le 
montrent , puis qu’elles forrent de lui , & 
qu'elles reçoivent continuellement de lui 
/tout ce qu’elles (ont. Mais comme nous 
Tommes portez par le poids de notre cor- 
ruption à nous arrêter aux effets, fans penfet 
, a lacaufetoute puiffante qui les produit, & 
-à nous remplir duvain éclat des créatures, 
- en oubliant la beauté fouveraine dont elles 
empruntent le peu qu’elles en ont ; pour rc- 
,fifter à ce funefte aveuglement, nous de- 
vons dire à toutes ces créatures qui nous 
. environnent, & atout ce que le monde a 
de beau., d’éc!arant& decharmanr, vous 
n’etes pas mon Dieu, ce n’eft pas de vous 
que vous tenez Terre, & vous n’en avez 
que ce que vous en donne cc Dieu , qui 
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c'Q caché dans vous, & que nous ne voyons 

point. 

Nous devons fouvent confidercr Dieu 
comme une Mer infinie qui contient & con* 
fctvc routes chofcs, Si nous regarder com- 
me des poifTons, ou plutôt comme des arô’ 
mes qui y (ont abimez, Si dont l’être dif- 
paroit en quelque forte dans l’immcnfité de 
cec être fouverain qui les engloutir. 

Si nous étions bien accoutumez à ces 
penfées , tant s’en faut que les créatures 
nous porcalïenr à l’oubli de Dieu , qu’elles 
nous le rcmetrroient continuellement de- 
vant les yeux. Nous t’adorerions fans ceffe 
par des regards & des mouvemens fccrets. 
Nous nous anéantirions fans ce flc en fa pre- 
fencepar la vue de fa grandeur Si de nô- 
tre petiteffe. Nous nous fervirions de tous 
les objets fenfiblc pour lui rcnouvcller nos 
hommages. Comme il eft par tout , nous 
le trouverions par tout, dans lesCieux . 

dans la terre & dans l’enfer même: Si af • 

* 

ln P/, cendtro in Calum , tu illic es : fidefeendero in 
23p. infernum *d«.Touc l'Univers nousrepre- 
fenteroit la magnificence de (a gloire, & ce 
feroic pour nous un temple qui nousaxci* 
teroit à nous tenir dans le rcfpeétdû à ta 
grandeur de celui à qui il eft contacté. Nous 
ne croirions jamais être fcols , puifque 
nous nous verrions toujours en la prefcnce 
de Dieu , & toutes nos a&ions , toutes nos 
penfées , tous nos mouvemens expofez à 
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les .yeux divins. Enfin nous lâcherions au 
moins d’imiter la modcftic , la retenue, le 
icfpeét, l’attention de ceux qui font en la 
prclcncc des Rois de la terre, & nous n'au- 
rions pas la hardieflede faire en la prefence 
de Dieu , ce qui peut attirer fa colere contre 
nous, comme on ne voit perfonne qui falfe 
volontairement en prefence des Rois, ce 
qu’il fçait leur êtrcdclagréablc,& dont il 
peut être puni fur le champ. 

11 n’y a tien de fi commun que ces penfées, 
mais il n’cft rien de plus rare que d’en faire 
l'ufagc qu’on devroir , & de s’en (etvir pour 
retirer fonclpritdc la diffipation que la vûë 
du monde luicaulc, pour l’empêcher de (c 
livrer aux objets des fens, pour compofer 
fon intérieur & fon extérieur , & pour fe 
mettre en l'état où Ton voudroit être fi Dieu 
nousétoit vifiblemcnt prefenr. 

Cela n’arrive que parce qu’on penfe rare- 
ment à ces veritez , qu’on les conçoit foi- 
blemcnt , &quc l'on n'eo cft point vive- 
ment touché C’cft donc ce que nous devons 
demandera Dieu, St à quoi nous devons 
travailler, par des reflexions continuelles 
qui puilTcot les imprimer fortement dans 
nôtre cfptit &dans nôtre coeur. 
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CHAPITRE. IV. 

Second moyen de Je tenir en la prefen- 
ce de ïhei* , qui ejl de conjidercr 

en tontes cbofes fa providence . 

/ 

L A foi ne nous découvre pas feulement 
Dieu dans ic monde foutenant tous fes 
ouvrages , & leur donnant continuellement 
l'être en qualité de Créateur: elle nous le 
fait voir auffi comme Roi dans fon Royau- 
me , réglant & conduifant jufques aux 
moindres chofcs avec un empire û ab/o/u, 
& une force fi invincible , qu’aucune créa- 
cure ne peut fe fouftrairc aies ordres , ni 
s’empêcher de contribuer par tout ce qu’el- 
le fait de bien & de mal à l’execution de fes 
volontcz. 

Cette vérité nous donnant lieu de regar- 
der toutes les créatures comme des inftru- 
inens entre les mains de Dieu , nous donne 
moyen par confequenc de nous clever à 
Dieu par là i & de l’adorer comme le veri* 
table Autcut de tout ce qui arrive dans le 
monder. 

Les biens & les maux font également 
ptopres pour renouveller cette idée. Cat 
Dieu cille véritable Auteur des uns &des 
autres. 11 cil Auteur des bieos que nous re- 
cevons par le miniftcic des créatures , puif- 

que 
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que c’cft iui qui nous les defiine , & qui 
nous les procure par un ordre de fa vo- 
lonté, fans lequel l’affeCtion & la bonne 
volonté de tops les hommes enfcmblc ne 
nous pourroic éne qu’inutile. Et il n’cft 
pas moins Aorcur des maux qui nous 
arrivent» puifque c’cfï fa jufticc qui nous y 
condamne, & qui employé ou les hom- 
mes , ou d’autres caufes fécondes pour 
raccomplifl'cmcnc de fes volontés fut nous. 

Il laudroit donc changer fur cela nô- 
tre langage ou au moins nos penfées , 

& au lieu que nous n’avons que les créa- 
tures dans Pcfpric, que nous leur rap- 
portons tour, que nous leur attribuons 
tout, il feroic jufte de remonter en toute 
occafion à la véritable caufe de tous les 
evenemens , & de donner à Dieu dans 
nôtre penfée la part qu’il a effective- 
ment en tout ce qui arrive danslcmonde. 

Il ne faudroit donc point penler fi tri- 
plement qu’un tel homme eft mort pac 
tel & tel accident ; que i’un a été em- 
porté par la fièvre , l’aurre par la pefte; 
mais il Faudroit regarder Dieu dans la 
mort des hommes, comme fc fctvant 
de ces divers moyens pour l’exécution 
de l’arrêt qu’il a prononcé contre cha- 
cun d’eux. 

Il ne faudroit de même jamais dire que 
nous avons perdu nôtre bien , pat l’injuftice 
d’un autre; mais il faudroit dire que Dieu 
Tome IV, * N 
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s’cft fcrvi de la malice d’un ennemi pont 
nous ôter ce que nous méritions de per- 
dre. 

Gardez-vous bien, dit St. Auguftin, de 
rapporter à d'autres qu’à Dieu vos affli- 
gions. Car le diable même ne fçauroir 
vous faire le moindre mal fans la per. 
million de celui qui poflede lalouveraine 
puilTance , & qui s’en fert ou pour punir 
ou pour corriger les hommes, pour pu- 
nir les impies, pour corriger fes enfans. 
Trorfus , dit St. Auguftin , ad Deum refer 
flagellum tuum , quia nec dtabolus tïbi ali - 
quid facit , niji ille permit tut , qui defuper 
habet poteflatem , aut ad pœnam aut ad 
difeiplinam ; ad posnam impiis , ad difcipli- 
nam filiis. 

Par ce moyen nous verrons Dieu par 
tout , & en toutes chofes , puifqu'il n’y a 
lien qai ne foit réglé parla providence > & 
ce qui eft admirable, nous n’y verrions en 
un fens rien que de jufte , puifque rien n’arri- 
te que par l'ordre de (a volonté qui eft tou- 
jours jufte. 

Ainfi toutes les hiftoires deviendroient 
pour nous des biftoires de Dieu, tous les 
hommes des Minières de Dieu , tous les 
evenemens des arrêts de Dieu , dans lefquels 
par conféquenc nous ne trouverions jamais 
rien dont nous puifflons nous plaindre avec 
jullice. 

*' Quelle paix» quelle foumifflon» quelle 
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affurancc cette vérité ne devroie elle point 
produite dans nos cfprîcs ? Devroie -on 
craindre dans un vaifTeau , donc Dieu 
fetoit le pilote? Or c’cft ce qu’il cftdans 
le moode à l’égard de tous les hommes. 

Il les conduit cous à la fin à laquelle ils 
font deftinés par des voyes infaillibles, 

& dont aucun ne fe détourne jamais. 

* Il cft vrai qu’il porte les uns . & biffe 
aller les autres; parce qu’il cft Auteur 
de b voye des uns, & qu'il ne fait que 
permettre aux autres de marcher par la 
voye qu’ils choififTcnt par eux • mêmes. 

Mais ces permirtions ne nous donnent 
pas moins lieu de l’adorer, & de nous 
ïoumettre à Ces ordres que les effets qu’il 
produit par lui - même, & où les créatures 
ont moins de parc, puilqu’il ne s’enferc 
pas moins pour l'execution de fes ddfcins , 

& qu’il les réglé & les borne à la me- 
sure qui eft neccflaire pour les faire réiiffir. 

Afin que la vûë de b Providence divine • 
produife en nous cette attention conti- 
nuelle à Dieu, dont nous parlons pre- 
fentement, il ne faut pas fe conrentcr 
de la reconnoître & de l’adorer dans les 
grands evenemens; mais comme elle s’é- 
tend à roue, & qu’il n’y a point de (i 
petire rencontre qui ne foit ordonnée de 
Dieu, il faut s’accoutumer à l'honorct 
en tout , & à lui rapporter les plus pe- 
tits accidens qui nous arrivent. 

N t 


Digitized by Google 


i?l Second Traite 

11 ne fuffic donc pas de direcomme Da- 
vid, dans les grandes calomnies publiées 
contre nous, & dans les grands outrages 
qu’on nous fait > que Dieu a commandé à 
ceux qui nous traitent de la forte, de nous . 
outrager & de nous calomnier; c’eft-à- 1 
dire, qu'il leur a permis de le faite pour 
nôtre bien; mais il faut dire dans les pe- 
tite» incommodités de la vie commune, 
que c'eft par l'ordre de Dieu qu’elles nous 
arrivent, qu’un homme nous parle dure- 
ment & incivilemcnr , qu’un autre nous 
raille mal- à- propos, qu'un ami nous né- J 
glige, nous oublie, nous traverfej qu'on 
nous lafTe par des vifùcs incommo ies, qu’on 
nous importune pat des prières inj-uftes ou 
inutiles. 

Il faut de même reconnoîtrc cet ordre 
de Die» , dans les moindres bienfaits que 
nous recevons des créatures , dans les moin- 
dres bons fuccés qui arrivent à nous ou j 
à nos amis , dans les moindres connoif- 
fances que Ton fait, dans les moindres 
rencontres qui cboqucot ou favorifent nos 
défirs; & enfin il faut le connoître dans les 
chofes dont nous ne découvrons ni le bien ni 
le mal , en ne laifTant pas d’y honorer la pro- 
fondeur des jugemens de Dieu , qui attache 
quelquefois l’exécution de fes plus impor- 
tai deflcins , à des rencontres qui paroiflenc 
fortuites & indifférentes , & dans lefqucl- 
les la prudence humain» ne fjautoit dccou- 
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vrir ni avantage ni dcfavsntage. ' 

Ainfi nous nous conferverons dans une 
efpcce d’eraifon continuelle en voyant agit 
Dieu dans toutes chofes, & adorant entour 
la conduite qu’il lui plaît de tenir fur nous, 
& fut toutes les ciéaiut es. 


CHAPITRE V. 

Troifiéme moyen de fe tenir en la pre - 
fence de Dieu , qui efl de confiderer 
ce que toutes les créatures ont de 
Dieu y & fur tout les perfonnes avec 
qui F on traiie. 

C Omme Dieu s’eft peint dans tousfes 
ouvrages, qu’il y a répandu les traits 
& les caractères de (es divines petfec- 
fions, & qu'il l’a fait même dans le 
dificin que nous nous en ferviffions com- 
me de dégrés, pour nous clever jufques 
à lui , c'tft féconder fes intentions que 
de remarquer dans .chaque créature ce 
qu’elle a de Dieu, de reconnoîtrc Dieu 
en elle , & de remonter par elle à la (ourcc 
de ccs petfeétions , qui e(t Dieu même. 

je ne parlerai point ici des images de la 
divinité que l’on peut trouver dans fesetéa- 

N i 
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cures privées de raifon, quoiqu’il foie jufte 
qu’ayant été fi Couvent employées par l’H- 
cricure pour figurer les divers attributs de 
Dieu , nous nous fervions du rapport qu’el- 
les y ont, pour exciter en nous le (ouvenir 
de ce qu’elles reprefenrenr. 

Je me contenterai d’expliquer de quelle 
forte on peut voir & honorer Dieu dans les 
hommes, & s’en fervir pour Ce tenir en fa 
prcfcncc, au lieu que Couvent il n’y a rien 
qui noos en détourne plus que le commer- 
ce que nous avons avec eux , parce qu’ils 
nous remplifient PcCptit , non feulement 
de l’image de leurs corps, mais des idées 
de leur jugement & de leurs pa/Iiofis , 
qui en font naître louvcnt defcmblablcscn 
nous. 

Tous les hommes généralement en tant 
qu’hommes , nous peuvent fervir à connoi- 
tre Dieu, puiCqu’il a gravé (on image dans 
leur nature même, qui font tous capables 
de la polfcdcr , & que ne Cçachant d’aucun 
qu’i! ne Coir pas du nombre des predefti- 
nés, nous les pouvons tous regarder com- 
me devant cire éternellement transformés 
en Dieu. 

Mais outre cette qualité generale qui 
eft commune à tous, on voit & l’on di- 
llingue Dieu dans les divers états des 
hommes , par des caraélcres particuliers 
qui nous ça impriment une idée plus 
vive. 
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On les peut aiiement rcconnoître par ces 
principes que l'Ecriture nous fournir : Que 
toute puifiance vient de Dieu: Que l'homme 
ne peut rien avoir , s'il ne lui efi donné du Ciel : 
Que toute grâce excellente & tout don parfait 
vient d'enhaut y & defeend du Peredes lumiè- 
res : Que nous fommes les temples du St . Efi 
prit : Que l' Eglife efi le corps de Jclus Chriitj 
que ce que l'on fait aux membres r&Jefus- 
Chrift , on le fait à Jefus. Chtifl meme. 

A la faveur de ces lumières divines on 
peut trouver & honorer Dieudans les Rois , 
dans les Princes, dans les Magiftrats , dans 
les fuperieurs Ecc'éfuftitjucs , & même dans 
les hommes injuftes -St violens , parce qu'on 
y trouve fa puiflance, dont Us hommes peu- 
vent bien être les inftrumens & les mini- 
ères , mais qui ne leur appartient jamais. Ec 
c’eft pourquoi Judith l’a reconnue dans 
Holoferne, en lui difant , qu'il avoit en lui 
la puiflance de Dieu pour le châtiment des 
méchant. Virtus Dci qua in te efi ad erudi- 
tiontm infipientium. , 

C^uand on voit donc les richeflcs entre 
les mains des riches, on doit penfer qu’ijs 
en peuvent bien être les occonomes & les 
diflributeuis , mais qu’ils n’en font jamais 
les proprietaires & les maîtres ; parce que 
le domaine en demeure toujours à Dieu, 
qui les leur ôte quand il lui plaît pour les 
donner à d’autres, par le dtoit inaliénable 
de fa fouvcraincté. Ainfi en les voyant on 
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doit élever Ton cfpric à celui qui lésa «ta- je 

blis dilpenfateurs de ces biens, & qui leur te 

fera rendre un compte exaft de leur admi- & 
niftration. za 

On ne voit pas feulement Dieu dans (es co 
méchans,par la part qu'ils peuvent avoir à vc 
fapuiflance, à fes richefles, & aux autres pc 
dons qui leur peuvent être communs avec t) 

Traitez ^ cs ^ ons * J c ^ us *Chrift eft aufli en eux , i\ 
de tiet * CD pluficurs autres manières. “Ileftcncux, n: 

tem C ” comme dit un excellent Auteur, pour les n 

Zt „ punir dans fa fureur. Ht où eft le fervircur rr 

* 21 ' „ qui ne tremble, quand il voit Ion Maître à 

„ en colere , & qu'il condamne aux fers & r 

„ à la mort un mccharx ferviteur, ptincipa- ' i 

>, lement s’il mérité lui même d’etre ré- 
„ pris & s'il fe (enr auffi coupable ? 11 eft c 

„ en eux pour l'accompliffement de fes def- < 

„ feins que nous ignorons. Er qui n'aura du 1 

„ rcfpcd pour les ordres fecrcrs du Prince | 

quaod on voit que tout le remue, & qu’on 
„ ne (çait ce qu’il veut faire? Il eft en eux 
„ pour nous éprouver, & pour reconnoî- 
„ rre fi nous lui fommes fidèles. Et qui ne 
' y, veillera fur foi . même , & ne fe tiendra 

„ dans la modeftie & le recuëi'lemcntdans 
„ ce rems de tentation? Il eft en eux pour 
,, nous faire avancer, parce que nous nous 
„ arrêtons trop, & que leur commillion 
„ porte de nous prefier. Et qui ofera s\n 
„ prendre à eux, & ne râchera plutôt de 
n iccompenfcr letcms pcrdu?Ilcftcn eux 
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pour nous guérir. Et qui ne doit rece. «« 
voir le icmedede Dieu avec foumiflion “ 
& avec patience, (ans s'arrêter au ra- «* 
zoir qui coupc, qu’il faut confidcrer *« 
comme un inftrument de fantc , & rc- “ 
veret la main qui l’employe ? Il y a des •* 
petfonnes qui baifent le médicament ,f 
qu’on leur donne tant ils le reçoivent ,f 
avec joye , dans i’efperance qu’ils ont de “ 
ne plus languir. Il eft en eux enfin pour ,c 
nous tccompenfcr. Ce font eux qui nous “ 
metteot la couronne for la tête. ,, Faut il 
donc s’effenfer s'ils le font un peu rude- 
ment, puifqu’en cela meme ils augmen- 
tent rôfrc rccompenfe? 

Mais fi l’on peut voir Dieu dans les mé- 
dians meme , combien le peut -on voir en- 
core plus facilement dans les bons & dans 
les juilcs ?" Il n’y cft pas fculemcnr ; il y “ 
agit , il y parle. Quand les membres de <f 
]e(us - Chtift lont tcmplis de Ion efptir, il ** 
y tftptefquc fans voile & d’une maniéré •* 
palpable , parce qu’on l’y peut voir corm ** 
me avec les yeux, puilque nous fçavons 
que c’cft lui qui fait en eux tout le bien “ 
qu’ils peuvent faire : Domine dabis pacem •* 
nobi: yomnia enim opéra noftretoperatus es “ 
in nobis. Leur douceur tft fa douceur, leur u 
patience eft iafienne. Quand ils parlent , “ 
c’tft lui qui règle les mouvemens de leur 
, langue. Quand ils brûlent de charité, 0 
c\iï lui qui l’allume. C’tft lui qui cft ‘ 
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2 Second Traité 

„ leur cbaticé & coûte leur vertu. 

Pourquoi n’avons • nous donc pas foin de 
diverfifier nos mouvemens envers Dieu, 
ielon les diverfes grâces que nous remar- 
quons dans les ames jufles? Et enfin pour- 
quoi la vûë de tous les Chrétiens n'excite- 
ra elle pas en nous le fouvenir de Jefus- 
Chrift qui c(i leur chef, qui les a unis à Ton 
corps Si qui les a rendus fesfrcres& Tes co- 
héritiers i ne fommes . nous donc pas bien 
incxcufables fi nous oublions Dieu, puis- 
qu'il fe prefente à nous en tant de maniérés , 
& qu’il eft par tout devant nous , en roue 
tems, en tonte forte d’ctats.lUe prefente à 
nous , dit l’Auteur que nous avons déjà cité , 
,» dans les grands , afin de nous étonner. If fe 
„ prefente dans les pauvres, afin de nous 
„ faire compaffion. Il fclcrtdel’avcifion de 
„ ceux qui ne nous aiment pas, pour nous 
„ faire gagner davantage. Il fc leirdel’oc- 
„ cafion de la nature, & de ceux que nous 
„ aimons pour commencer de fc faire ai- 
„ mer de nous. Il fc fait voir dans les per- 
„ Tonnes inconnues, & qui nous font indif- 
„ fercntcs,afin qu’étant fans pafiionen ce 
,, qui les regarde, nous le voyions plusfa- 
„ cilemcnt & que rien ne nous en fafïc 
,, détourner les yeux. Il eft dans tousfes 
,, membres , il tft par tout , afin que nous le 
„ voyions par tour, & par tout nous fer 
,, mons les yeux afin de ne le pas voir. 

11 faudroit donc tâcher de regarder tou $ 
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de la vigilance Chrétienne 19 j 
ceux avec qui nous avons quelque commer- 
ce par quelqu'un de ces caractères de Dieu, 
de nous en lervir pour nous élever à lui & 
pour lui demander la grâce de leur parler 
comme il faut , & pour ccouter avec plus de 
douceur, de docilité Si de lefpcCttouc ce 
qu’ils nous difenr ,ce qui rendroit toutes nos 
conventions fainres & édifiantes. 


CHAPITPvE VI. 

j Quatrième maniéré de Je tenir en la 
prefence de Dieu, qui efl d'être at- 
tentif aux inftrttfttons qtiil mm 
donne par tout ce que nous voyons 
1 & entendons dans le monde . 

L A vigilance Chrétienne n’ouvre pas’ 
feulement les yeux de l’ame aux obj. r$ 
fpirituels, elle ouvre encore fes oreilles 
aux inftruCïions que Dieu nous donne. Il 
y en a qui font en quelque forte entendues 
extérieurement par tout le monde, & ce 
lont celles qui. s’adreffent directement à' 
nous , comme les averriffemens qui nous 
font donnez par les Piédicareurs , ou par 
ceux qui nous font la charité de noua 
marquer nos devoirs, Si de nous faire 
connoîttc nos défauts. Ec l’effet de vigi- 

N. 6 


360 Second Traité, 

.lance Chrétienne à l’égard de celles-là nci 

eft qu’elle ne nous les fait pas regarder & bit 

recevoir comme venant des hommes, mais di 
comme nous étant données de Dieu /par cts 
leur miniftere, drivant ce principe indubi- <ju' 
table dans la Théologie de St. Auguftin» ce 
que Dieu eft le fcul maître de la vetitc 
de quelque manière qu’il nous la faffe con* poi 
noîrre. ’ coi 

Mais il y a d’autres inftru&ions que Dieu no 

nous donne d’une maniéré plus cachée 5 c co 

plus difficile à entendre, & ce font celles fa 

dont parle l’Ecriture, quand elle dit que V 

la Sageftc cric au dehors, & qu’elle fait en* p, 

tcndie fa voix dans les rues , fapieutia fo • ] a 

ris prédicat, & in p lattis dut vocem [uam. q. 

Ce font celles , dis - je , qui font gravées dans p ( 

les pallions & dans les aâions communes à 

des hommes, & dans tous les accidens qui )■ 

leur arrivent. Dieu parle par tout cela , & il 
parle d’une maniéré très - vive, très - for- I 
te , nés - efficace , mais ce n’cft que pour 
ceux qui ne dorment pas , qui font attentifs 
à fa voix , & qui défirent de l’entendre. Non 
feulement il parle, mais il parle continuel- 
lement, parce qu’il n’y a rien de ce qai ar- 
rive dans le monde , qui ne foie propre à 
inftruire un homme de bien , qui veille fur 
foi-même, & qui a foin de rapporter à (on 
édification cour ce qu’il voit ou quÜl ap* 

on , par exemple , dans le 


prend. 

Car que voic- 
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de la vigilance Chrétienne* 30* 
monde que des vertus , des vices, des 
biens, des maux, des profpcrités, des 
advetfités, des élévations, des décaden- 
ces, des pallions, des égarcmcns , & 
qu’y- a -t- il en tout cela par où Dieu 
ne parle à ceux qui l’écoutent. 

Il expofe les vertus à nos yeux pour nous 
porter à les imiter, pour nous faire voie 
combien nous en fommes éloignés, pour 
nous donner cfpcrance d'y parvenir. Bt c’cft 
comme s’il nous difoit : Voilà ce qu’il 
faut faite, voilà ce que vous ne faites pas. 
Voilà ce que vous devez efpcrer. Curnon 
poteris quod ijlt & ifte : Il nous montre pat 
la rareté de ces vertus que la grâce eft rare , 
qu’il la faut demander avec ardeur & avec 
pcrfcverancc , qu’il faut craindre de la per- 
dre ; mais qu’il ne faut pas defefperet de 
l’obtenir. 

Il nous inftruic par les vices & par les 
péchez , dont il permet que nous (oyons fpc- 
élateurs, de la corruption & de la foiblcfle 
de l’homme. Il nous montre ce que nous 
fommes par nous • memes , & l’état ou nous 
devons craindre de tomber. 

Il nous fjir voir pat les biens du monde 
dont il comble quelques-uns ,1e néanc & la 
vanité de la feliciré temporelle, en nous 
donnant lieu de confiderer les miferes qui 
y (ont attachées, & qui fervent de matière 
aux divines réflexions que le faint E(- 
pxit a fait écrite à Salomon dans le livre 
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de l’HccIéfiaftc. Il nous découvre ces heu- 
reux plongez dans le dégoût à leur bon. 
heur, travaillez de mille inquiétudes 8c 
de mille foins , & s’efforçans vainement 
d’arrêter une félicité qui leur échappe à 
tous momens, & qui eft toujours prête de 
finir. 

Il nous fait voir l’aveuglement qu’elle 
produit, l’avcrfion de la vérité qui l’accom- 
pagne, les égatemens où elle engage; la 
dureté du coeur qu’elle caufe , l’cnttéc 
qu’elle donne à toutes fortes de vices, & 
les obftacles qu’elle met à tous les moyens 
du (alur. 

Tant de miferables dont le monde eft 
plein , & qui frappent nos yeux à route heu- 
re, dcvtoient ctre pour nous, félon l’E- 
vangile, autant de Prédicateurs de la péni- 
tence, puifqu’ils nous donnent lieu de fai- 
re la même réflexion que jefus Chnft fie 
faite aux Juifs fur le fupplicc de certains 
Galilécns, & fur la mort de ceux qui fu- 
'rent accablez par la tour de Siloé. Tenfiz. 
^ , vous »lcur dit il, que cesgens fujfent plus cou. 

” “ 7 ^’ pables que ht autres hommes ? Ils ne l'étoient 
' nullement ; ji vous ne faites donc pénitence , 

vous prierez tous aujfi bien queux. Nous de- 
vrionsainfi nousdire à nous memes, à (a vue 
de tant de gens qui gémiflent fous le poids 
de leur miferc ; Eff* ce que nous nous imagi- 
nons que nous Tommes moins coupables 
qu’eux ? Qu’elle taifon aurions- nous de le 
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àe U vigilance Chrétienne, jq$ 
croire? Il n’y a donc point d’autrcvoyc que 
la pénitence qui nous puiffe faire éviter les 
char imens effroyables que la juftice de Dieu 
içfctvc aux pécheurs, & dont ces maux 
qu’il expofe à nos yeux dès cette vie, ne 
font que de légers commenccmcns. 

Dieu ne nous dit pas feulement par les 
mifercs des hommes, que c’cfl ainfi que 
1rs orgueilleux méritent d’être traitez. (VjC 
nous avons à craindre bien d’autres châci- 
mens dans le rems de fa rigueur ; puifqu’il 
punit déjà fi févcremenc les hommes dans 
le tems de fa mifciicorde ; mais il nous dit 
de plus que ce monde rempli de tant de 
maux ne mérité pas d'être aimé, que c’cfl 
un aveuglement prodigieux d’y être attaché, 
tout miferabîe qu’il efi , & de ne fc fetvir pas 
de ces miféres inévitablespour fc procurer 
un bonheur éternel ? 

Que nous difent tant de morts que nous 
voyons]?rous les jours, fi-non que nous de- 
vons nous préparer continuellement à cette 
fin fi proche & fi terrible , & qu'au lieu que 
nos Cens à force d’être frappés de ces objets 
y deviennent infenfibles; nôtre raifon au 
contraire en doit être d’autant plus Tou- 
chée qu’ils font plus ftequens, parce qu’elle 
cft avertie par là , que la mort nous menace 
à tout moment, &quc tout le monde y eft 
furptis. 

Mais rien ne nous peut infltuire davanta- 
ge que les réflexions que nous pouvons fai- 


3 04**^ Second Traité , 
te fur les pallions des hommes , fur Tes 
nuages qu'elles ptoduilcnc dans leur cf- 
prit, qui leur dérobent la vue des véri- 
tés les plus claires Si les plus fcnfib’es» 
fur les faux jours, par Icfquels elles les 
féduifcm en ne leur laiflant voir qu'une 
partie de ce qui doit fervir de fonde- 
ment à leurs jugemcns , (ur l’adivité 
qu’elles leur donnent pour arriver à leur 
but , fur les fatigues & les maux qu'el- 
les leur font endurer r fur la vanné de 


ce qu’elles leur font rechercher avec tant 
d’empreffement , lut les mifercs, les in- 
quiétudes qu'elles caufent par avance, à 
ceux qui s’y abandonnent , fur le déchi- 
rement & le dciclpoir qu'elles produifenr. 


ou loifque leur objet leur échappe , ou 
lorfque le cœur eft partagé par divers 
delîis contraires. 


Et c’eft ce qui nous donne lieu de voir 
comme dans un tableau le aint aveugle- 
ment que le defir d’écrc à Dieu devioic 
produire en nous pour toutes les raiions 
humaines qui nous en pourroient détour- 
ner , l’ardeur avec laquelle nous devrions 
tendre à cette finj l’adivité que nous de- 
vrions avoir pour ctnbrailer tous les mo- 
yens qui nous y pcuvcmconduire , la patien- 
ce avec laquelle ôn devroitfouf&ir tous les 
maux qui fc rencontrent dans ce chemin, 
la folidiré & la grandeur incomparable du 
bien auquel nous tendons. 
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de la vigilance Chrétienne. jof 
Ce (croit une chofe infinie que de mar- 
quer en particulier toutes les inftruftions 
que nous pouvons tirer du commerce des 
hommes, & de la confideration de leuis 
délions. 

Il fuffit de dire en général , qu*il n’y a 
point de livre qui en fournilfe un fi grand 
nombre , ni de fi vives , & que les meilleurs 
livres mêmes ne confident prefque que dans 
les réflexions , que des gens éclairés ont fai* 
tes fur la conduite des hommes , & que 
nous pourrions faire comme eux , fi nous y 
étions appliqués, qu’elles ne fe tirent pas 
feulement de l’exemple des perfonnes illu- 
flres , ni des avions éclatantes , mais des 
perfonnes les plus baffes, & désarmions les 
plus ordinaires j qu'on peut apprendre à 
connoître les hommes & à fcconnoître par 
la conduire de fes fcrvitcurs, par les en- 
tretiens des paï ans, des arrifans, des hom- 
mes, des femmes, & des efprits les plus 
petits & les plus bornés. 

Mais afn que ces réflexions nous foienc 
vraiment utiles, & qu'elles nous fervent à 
nous tenir dans la prcfencc de Dieu, il faut 
les regarder comme nous étant données de 
Dieu, qui eft le Do&cur de foute vérité, 
comme dit Sr. Àuguftin ; & qui nous la 
découvre par fa lumière ,c’cft-à • dire, par 
lui. meme & dans lui -même. Il faut le 
prier en meme tems de nous les graver dans 
le cœur, de nous faire la grâce de nous en 
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fer vir pour «ocre conduire, de nous cIon 
gner des défautsqu’il nous fait remarquer > 
de nous affermir dans les veniez qu'il nous 
découvre ,dc nous les remettre dans l’efpric 
& dans le coeur, lorfqu'il fe prefentera quel- 
que occafion de les pratiquer , & de ne pas 
permettre qu’elles foient étouffées ni ob. 
feureies par nos pallions. 

Il ne faudroit qu’être fidèle à cetre prati- 
que pour allier les offices de Marthe & de 
Marie, pour être toujours aux pieds de Jc- 
fus- Chriff, en meme - rems que nous fe- 
rions le plus occupez aux choies extérieu- 
res, & pour pouvoir dire véritablement 
que nous écoutons Dieu en même tems que 
nous écoutons les hommes, puifquc nous 
n’emendiions en quelque forte quelavoix 
de Dieu dans celle des hommes & que nous 
ne verrions que Dieu en eux. 

I! cfi vrai que ce que Dieu die ainfi par les 
hommes, eft (ouvent bien éloigné du fens 
immédiat de leurs paroles. Car , par exem- 
ple, lor (qu’ils nous entretiennent de dif- 
cours vains & inutiles, Dieu nous dit pat 
ces difeours mêmes, ce que David dit par 
ln Vf. ces paroles: Les fables que les méchans me con- 
11 S. tent font bien éloignée s de la folidité de vôtre 
loi. Mais cela n’empêche pas que ces paroles 
des hommes ne foient le moyen dont Dieu 
fe feu pour nous faire entendre cetre vérité, 
& qu’eiles ne nous fervent ainfi à nous ap- 
pliquer à Dieu, à le prier , pourvu qu’eu 
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4e la vigilance Chrétienne. 507 
1rs entendant, nous foyons attentifs à la lu- 
mière intérieure, qui nous apprend à en 
juger félon fa vérité, & quielt la voix par 
laquelle il fe fait entendre a nos efprits. 


CHAPITRE VII. 

Cinquième moyen , qui eft de confulter 
la vérité éternelle Jur chaque 
atlion de la journée . 

. t 

M Ais entre toutes les diverfes maniè- 
res de fc tenir en la prtfencc de Dieu, 
il n’y en a point de plus néceflaire que celle 
qui confifteàlc con fui ter fans ce (Te fut tout 
ce qui fc prefente à nôtre clpric , & princi- 
palement lur nos avions, comme la r.eg!c 
éternelle & immuable par laquelle on ci» 
doit juger. 

C'eft en cela que St. Auguftin fait coofî- 
fter l’idée de ce Sage , dont il parle au troi- q,* ^ 
fiémc iivre de la Trinité, & dont il dit.6£«e 
conjultant la Loi de Dieu fur toutes fes allions 
il n en fait aucune qu'il ne voye dans cette 
vérité devoir être faite. 

C'eft en quoi Sc. Bernard met le pre- Bern. 
micr degré de la contemplation qui eft faos Serm. 
doute le plus oeccflàire & le moins lujcc aux s. de 
illufions. Primus contemplât ionis gradus eft diverf. 
ut mcejfanter confideremus , quid vcltt Domt- 7. b 
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nus , quiâ place at et, quid acceptum fit co- 
ram ip/o. 

Et Sr. Bafîle dans fcs grandes Réglés fait 
voir que c’eft le principal moyen pour vivre 
chiê'iennemcnc , pour confervcr dans Ton 
cfprir le fouvenir de Dieu , & pour obfctvcc 
ce que ditDavi à.^'av ois continuellement le 
Seigneur devant les yeux. 

Mais pour comprendre l'utilité de ce 
moyen St la maniéré de le pratiquer , il 
faut fçavoir qu’érans obligés par une infinité 
de titres, de ne rien faire qui ne tende 
à Dieu, de juger dcschofes comme Dieu 
en juge, d’en avoir les fentimens qu’il veut 
que nous en ayons : Ce rapport de nos 
avions à Dieu, & cette conformité de 
nos jugemens & de nos fentimens à ta vé- 
rité, ne confilte point dans des defirs flcri- 
les; ni dans les oblations fans effet, ni dans 
des directions imiginaircs d’intenrion, 
mais à ne rien faire que parce que Dieu 
nous l’ordonne , & à rcg!cr effectivement 
nos jugemens & nos mouvemens fur fa 
vérité & fur (a Jufiice* 

Mais comme cette jnftice & cetre vérité 
ne nous font pas toujours connues , que 
les caraCtéres qui en éroienr gravés dans le 
cœur de l’homme, ont éré confondus, à 
demi effacés par le péché, & qa’ainfi il 
nous eut été difficile de les coofulcer en 
beaucoup de rencontres; Dieu qui ne peut 
difpeofcr les hommes de vivre félon fa vc- 
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de U vigilance Chrétienne, 309 
tiré * qui eft leur regfe immuable & cllen* 
ticllc, a voulu pour leur Faciliter le moyeu 
de la (uivre, faire écrire les loix dais les 
Ecritures, & principalement dans le nou- 
veau Teftamenr; afin qu’en les y lilantils 
les puiflent retracer dans leurs efprits. 

Ainfi confultcr Dieu fur fesadions, 
n’eft autre chofe que consulter les réglés de 
l’Evangile, pour s’acquitter dans routes les 
rencontres particulières de ce que Dieu nous 
y demande. Car il ne faut pas s’imaginer 
qu’il y ait aucun tems , où il foirabl'olumenc 
libre de vivre à fa fantaifie, & qui ne foie 
réglé par aucunes loix , & lî un Payen a 
bien dit en fuivantla tailon naturelle: Qu'il Ctceron^ 
y a toujours quelque devoir a accomplir aans 
toutes les parties de nôtre vie. Nullapars vit A 
vacare offiçio pot eft -, on le peur dite avec 
bien plus de tailon en fuivant les principes 
de la Religion Chrétienne. 

Lors meme qu’on fe porte àufer des in- 
dulgences q&c Dieu permet, on ne s'y 
doit porter que parce que Dieu les permet , 
que parce que nous fommcsfoiblcs, & que 
nous n’avons pas la force d’alpircr à la hau- / 
teut des confcils Evangéliques. Et ainfi il 
faut toujours confulcer les loix de Dieu , 
afin qu’en quelque manière qic nousagü- 
fions, ce foie la vérité & la charité qui 
foienc nôtre réglé , & non pas nôtre cupidité 
& nos caprices. 

11 eft vrai qu’on eft fouvenr obligé d’obéïf 
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à des loix humaines & à dcscoûcumes éta- 
blies pat la fantaifiedcs hommes , & à pra- 
tiquer ainfi diverles choies, qui étant indif- 
férentes en elles - mêmes, ne nous (ont pré- 
ferites que par des préceptes pofitifs,qui 
n’ont pas One vérité fixe & invariable : Mais 
l’obligation d’obéïr à ces loix ne vient 
point de ces loix mêmes. Elle vient d’une 
loi fupericute,c'eft-à- dire, delà loi éter- 
nelle qui nous alTujertir aux loix humaines 
avec certaines conditions ; de forte que lors 
qu’on les obferve dans Pcfptit que l’on doit , 
on obéit cfFcâivcmcnt à Dieu & à la juftice 
éternelle, lorfqu’il lemblc que l’on n’obéit 
qu’aux hommes. 

Le principal exercice d’un Chrétien , qui 
fe difpofc à palier fa journée Chrétienne- 
ment cft donc de prévoir autant qu’il peut 
foutes les avions qu’il y doit faire, de 
les régler par les maximes de l'Evangile» 
& de ne s’y porrer que pour Qbfcrver ces 
divines loix. Mais il ne luffic pas de les 
confultcr une fois le jour , il faur renou- 
vcllcr ce regard vers la Loi de Dieu , au 
moins à toutes les avions qui dépendent 
de quelque nouvelle réglé , à laquelle 
nous n’avons pas fait une réflexion ex- 
prefle. 

* Ainfi nous ne devons former aucun def- 
fein nouveau, ni entrer dans aucune pro- 
avoir 
fans 


pofition , fans 
Jflns devoirs» & 


confulté la réglé de 
avoir deinaodé à Dieu 
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la grâce de connoîcrc ce que nous devons 
faire en cette rencontre. Et cela ne fc doit 
pas feulement entendre des grands deficins , 

& des engagemens importans qui font ra- 
ies, mais de tous les petits engagemens qui 
fe prefentent, & de toutes les petites affai- 
res où nous prenons part. 

On ne détroit , par exemple , jamais 
faire de vifites fans avoir confulté , fi elles 
font dans l'ordre de nos devoirs, & s’il y a 
quelque raifon de chatité ou dejuftieequi 
nous y engage. On ne devroit jamais faire 
de ltdure, jamais écrire de lettres fans cette 
réflexion. On ne devroit rien donner ni 
acheter , ni recevoir. On ne devroit mê- 
me rien dire qu’en examinant en même- 
tems fi ce que nous difons cft utile à quel- 
que chofc , & cft conforme aux loix que 
Dieu nous a données pour nous rcgler dans 
nos paroles. 

Mais il y a bien. des chofcsàconfiderec 
dans cet examen pour ne s’y tromper pas > & 
pour pouvoir s’afiuterquc nos allions font 
conformes à leur réglé. 

11 ne faut pas feulement confidcrer com- 
ment il faut faire les chofes , mais s’il les 
faut faire. Et pour examiner ce point, il 
ne faut pas avoir égard (culcment à la jufti- 
ce,& à la bonté des chofes en elles* mê- 
mes, mais au devoir particulier qui nous y 
. engage. Dieu ne demande pas toute forte 
de bien en tout tems , ni de toutes fortes de 
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pcrfonnes, & il y a des gens qui ne doivent 
pas tant fonger à remplir les devoirs de leur 
état , qu’à fortir de l'état qui les oblige à ces 
devoirs. 

Quoiqu’il femble que cet examen de- 
vant être fait avec beaucoup de maturité, 
ne puifle pas avoir lieu dans le cours des 
occupations d’une journée , il n’cft pas 
néanmoins fi difficile que l’on pounoie 
croire. 11 

Car ou celui qui examine s’il doitfc por- 
ter à quelque aétion par rapporta forrétat V 

Vcft alluré auparavant, autant qu’il lui a n 

été poffiblc par un examen férieux, s’il eft J L 
dans l’emploi & dans l'écatoù Dieu le veut ; c; 
ou il eft convaincu qu’il n’y eft pas , ou it en 
doute raifonnablemenr. 

S'il eft afluré qu’il y eft , il lui eft facile de 
juger dans la plupart des choies, fi l’aélion 
qui le prefcntcycft conforme. S'il eft con- 
vaincu qu’il n’y eft pas, il doit fc repentir à 
l’heute même de la témérité de fon engage- 
ment, & fe réfoudre à quitter cet état s’il 
peut être quitte , & examiner enfuite fi l’ac- 
tion dont il s’agit le doit faire par une per- 
sonne mal eorrée & mal engagée dans cec 
étar. Car il y en a que l’on ne doit jamais 
faire , & d’autre que l’on doit faire en atten- 
dant que l’on ait quitté fon emploi. 

Un Prêtre par exemple, doit quitter 
l’adminiftration des Sacremens , hors les 
cas d'une néccffitéabfoltië,dfS le moment 

qu’il t 
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qu’il eft convaincu qu’il eft mal entré-, 

& que le défaut de la vocation n’cft pas 
repaie. 

Au contraire un Religieux mat apcllé 
doit accomplir les dévoies de Ton état , 
quelque défaut qu’il y ait dans ion entrée. 

Et il en eft de même des pex Tonnes mariées ? 

On doit juger à peu prés de la même 
forte de celui qui douteroit fi fa vocation 
eft -bonne, que de ceux qui font affûtez 
qu’elle cû mauvaife. Car il y a des chofes 
qu’il doit faire en attendant qu’il l’ait pu 
examiner, & d’autres qu’il doit remettre 
jufques après cet examen ; 5c fouvent ce 
diTcernement n’cft pas difficile. 

lleft donc vrai, comme on a dit ailleurs , EJf.de 
qu’en quelque état que foie un homme, Mot. 
dans quelque malheureux engagement qu’il /. Za 
Toit entré, dans quelque tems & quelque tr. 2 . 
moment qu’il falTe réflexion fur lui-même, 2 . p . 
& qu’il rcconnoiflc fon malheur, il y a n.37» 
toujours une voye par laquelle il peut 
retourner à Dieu , qui commence à cet état 
& à ce moment , & qui Te termine au Ciel : 
c’eft-à dire , qu’il y a une fuite de devoirs 
8c d’aétions que la Sageflc divine lui pref- 
crit pour fe tirer de ccr ccar. Et ce qu’il eft 
obligé de faire fl tôt qu’il l’a reconnue, eft 
de pratiquer le devoir qui eft le plus pro- 
che de lui , & qui commence cette voye. 

Aptés qu’il y aura iatisfait, il doit chercher 
la volonté de Dieu , touchant ce qu’il doit 
Tome IV . O 

-T. • 
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faire à l’heutc luivanrc » & îe pratiquer 
tvec fidelité; & en agiflmc ainfi il retour- 
nera infailliblement à Dieu. 

Mais lotfque l’examen de la vocation 
à l’état où l’on eft, a été fait avec le (oia 
qu’il mérite, il n\ft pas ncccflaire de le 
téïterer atout moment. Et c’cft pourquoi 
ceux qui ont une aflurance raifonnablc 
d’étre dans la place où Dieu les veut , ne 
font plus obligez que d’examiner les cho- 111 
fes qui fe ptéfentent, & aufqucllcs ils peu- 
vent prendre pair. 

Ils en doivent juger , comme nous avons 
dit , en confultant la f egie. M-is il ne futfic 
pas encore qu’ils voyent d-ms cette réglé ' n 

qu'elles font bonnes en elles même, ni f 

même par rapoitàlcut érar. Il faut qu’ils '[ 
y voyent de plus, qu’elles (ont bonnes par 9 
rapoit à leur dilpofition intérieure, & à 4 
tous leurs autres devoits. * 

Car il y a quantité de bonnes aéfions f 
qui n'étans pas liées neceflairemenr a nos x 
devoirs, quoi qu’elles n’y foient pas con- 
traires ne doivent pas être enrreptifes , 
parce qu’elles forpaflent les forces de nôtre c , 
vertu ; quelles ont troo d’éclat, qu’elles 
nous expofent trop , qu’elles nous engagent 
à une trop grande dilïipation. 

Il y en a d’autres à l’égard defquelles il 
faut attendre le rems de Dieu , qui n'cft pas 1 
toujours ptét , comme Jefas . Chnft nous 
lcnfcjgnc dans l'Evangile. 
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Et il y a même des adions de devoir , 
qui ceflen; de l’êtrc , parce qu’elles cm- 
pêvhcnt defamfaire à quelque devoir plus 
important. Er c’cft ce qui caule fouvent 
des doutes & des inquiétudes aux plus 
grands Saints , qui ayant dans le coeur le 
défît de fuivre en toutes choies la volonté 
de Dieu, (ont quelquefois empêchez à 
difeetner quel es avions ils doivent prêfe- 
ter aux autres. 

Saint Auguftin exprime cette peine dans 
une de fes Lettres a St. Paulin : C’efi , 
dit -il , un embarras ou je me trouve fou» 
vent . & qui me caufe des traubles , dans 
lefquels il ejl bien dijfirtle de ne point faire 
de fautes. On ne veut pas quelquefois quit - 
1er laftion qu’on s'étoit propofé de faire. 
Cependant quoi qu’elle ne fût pas mau . 
vatft en elle - meme , elle comme n e feu - 
vent de le devemr t parce qu elle nous em- 
pêche de fatis faire a une necejfité plus grande 
& plus prenante , qui fe prtfente & qui 
nous devoit porter à quitter ce que nous 
faifons. Qu'il efl difficile de ne fe tromper 
jamais dans ces occajions, & que I on y 
éprouve bien la Vérité de ces paroles du 
Prophète : Qui efl ce qui peut comprendre 
le nombre de fei fautes t Hic omnino non 
faüt difficile efl. Hîc omnino vox prophe- 
tica privai et ; Delifta quis inteüigtt. 

La raifon qu il en apone cft que ce 
n’cft pas ni pat des ?oix du Ciel , ni par d<$ 

O x 
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Prophètes , ni par des révélations & des i 

carafes » mais par des évenemens & des ti 

rencontres que nous fommes avertis que C 
la volonté de Dieu n’eft Das confotme à Y 
nos de (Ici ns & à nos téfolutions. Nom C 
avons par exemple , dit-il , quelquefois clef ]i 
fein de faire un voyage , & cependant il te 

arrive une ebofe que nous jugeons , en con - :> 

fultant la vérité , ne devoir pas abandon - m 

ner. Ou au contraire nous voudrions nous f: 
tenir en repos , lorfque la vérité nous oblige fi 

de nous mettre en voyage contre notre incli - fs 

nation. Et comme ces rencontres font fté- \c\ 
quentes , & qu'elles troublent ceux qui h 
cherchent Dieu , Sr. Auguflin prie Sr. Pau- 
lin de lui faire part de Tes penfées (ut cc 
fujet , & de lui dire de quelle forte il croit ut 
qu’on fe doit conduire co de femblablcs n 
occa fions. * t; 

II marque encore la meme peine & le j 
même embarras, dans foo livre de la ma- f; 
niere de catechifer ceux qui ne (ont pas b 
inftiuirs , & il enfeigne en même- rems f. 
d'une maniéré admirable la réglé que nous o 
devons (uivre dans ces rencontres. c 

Nous devons , dit il , regler & ordonner 
par notre lumière la fuite des allions que nous < 

devons faire ; fi nous pouvons obferver \ 
cet ordre , nous devons nous en réjouir , non 
parce que nous avons fait ce que nous vote- \ 
lions , mais parce que nous avons fujet de \ 
mite que nous avons fait ce que Dieu vote- 
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toit. Mais s il arrive quelque necejfité qui 
oblige de troubler cet ordre , [oyons flexibles 
& plions plutôt que de rompre , en prenant 
pour mi r t ordre celui que Dieu aura préféré. 
Car il ( fi bien plus infic de nous conformer a 
fia volonté , que non pas do vouloir qu'il fie 
conforme a la nôtre. Quand il s'agit de choi - 
fir un ordre dans nos aflions , nefi.il pas 
raifonnable que ce qui efi plus excellent l'em- 
porte fur ce qui l’eft moins ? Pourquoi nous 
plaindrons-nous donc que Dieu qui nousfiut- 
pajfe fi fort en bonté & en excellence l'em* 
porte fiur nous ! Et pourquoi voudrions-nous 
If te déréglez pour conferver nôtre réglé. 

Mais lorfquc l’on n’cft pas preliédc quel- 
que neccflitc particulière ; ce nous doit être 
une raifon de ptéferer une occupation à une 
Butte, de ce que nous nous la femmes préf- 
et ite en teglant nôtre journée , parce qu’elle 
a cet avantage fur une autre , qu’en la pré- 
fciant nous évitons la legereté,ledéfotdre 
& le changement ,& qu’ainfi nous avons 
fujetdccroireque nous agiflons d'une ma- 
nière plus conforme à la volonté de DieU, 
dont rour-es les œuvres font ordonnées. ' 
C’eft ce qui a fait établir à Sr. Auguftin, 
Ce principe important qui cft le fonde- 
ment de tout l’ordre qui s’obferve dans les 
Socierez réglées, & meme par tous ceux 
qui ne veulent pas vivre au bazard. Le 
meilleur reglement efi que toutes les occupa- 
tions d'un jour foient difiribuées dans, un. 
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certain ordre , alignées a certains terne , 
afin qu'elles ne troublent pas l'efprit par 
leur confufion & par leur dé/ordre. Ea t/l 
optima gubernatio , ut omnia fuis tempori. 
bus difiributa ex ordtne gerant ur , ne ans- 
tnum humanum turbulentes implications - 
bus involuta perturbent . 

Mais ii ne iuftù pas de )etter ta vue fur la 
loi de Dieu pour reglei le corps des a&ions 
& pour décider Ci l’on doit s’y porter ou s’en 
éloigner : Il faut auffi la confulrer pour y 
oprendre avec quel efpric elles doivent être 
faites , quelles difpofitions elles deman- 
dent, afin de tacher en les faitanc d'enner 
dans ces difpofitions. 

Si on entretient , par exemple , une per- 
fonne qui ait befoin qu’on lui patle avec 
douceur, avec retenue» & d’une maniéré 
(érieufe & édifiante r qui foie délicate fur 
les moindres railleries , qui (e bîcflè des 
jugemens un peu libres, quoique vérita- 
bles & foüdes, il faut d’abord confulter 
la réglé de la charité qui nous preferir ces 
dcvoiis, prier Dieu par un (impie regard 
qu’il nous faire la grâce de les obferver. 

Chaque occupation de la vie a ainfi fes 
règles & les difpofitions. Elles doivent 
être toutes animées d’un certain efprit » 
& c'efl la vérité qui nous an infttuit. U 
la faut donc confulter fans ccfTe , & la 
regarder comme le modclle & l’original 
que nous devons copier & reptefenter par 
nos a fiions. 
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Mais comme nous ne iommes pas uni- 
quement apliquez à nous , & que nous 
fommes aufli fpe&ateurs des avions des 
autres, & de ce qui leur arrive, ce que l’on 
ne peut faire (ans former divers jugemens » 
& fans avoir différons mouvemens fur leur 
fujet , il ne faut pas moins les régler fur 
la vetité & (ur la jufticc, parce qu’ils ne 
font pas moins capables d’être véritables 
ou faux, juftes ou injufles, qu'ils purifient 
nôtre ame, s’ils font équitables, qu'ils U 
fouillent , s'ils ne le font pas -, & que 
paioifiant fouvenr au - dehors , ils (ont 
ordinairement la fourcedu (candalc ou de 
l'édification que nous caufons. 

11 faudroit donc s’accoutumer générale- 
ment à juger de toutes choies félon la 
vérité, & à ne fouffiir en foi que les mou* 
vemens que la vérité produit , à ne faite 
paroître au-dchors que des jugemens& des 
mouvemens reglez par la vérité. £c pour 
cela il cfl neceffairc de la connoitre * & 


autant qu’il fe peut de ne la point perdre 
de vue, afin d'éviter les illufions que eau» 
fent les choies du monde, quand nous les 
regardons fans raporc à cette réglé. 

- Pratiquer patfaitement cette réglé, c’eft 
être véritablement fage , & St. Bernard n’en 
a voit point d’autre idée : “ Donnez- u 
moi , dit-il, un homme qui aime Dieu de 
tout fon cœur, & qui le préféré à toutes •• 
chofcs j qui s’aime foi • même & fon “ 
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„ prochain en tant qu’il aime Dieu , & 
i, Tes ennemis en rems qu'ils les peuvent 
•, aimer; donc le cœur le porte vers les 
„ parens de fa chair , avec une afïcdion 
», plus tendre , à caqfc de l’affe&ion de la 
„ nature • envers ceux qui l’ont inftd'if 
,» félon l’clprit, avec une affedion plus 
„ abondante à caulc de l’excellence de 7a 
,, grâce qu’il a reçu par leur moyen , qui 
M embraüe ainlî avec un amour réglé par 
n la vérité tous les autres objets de 1* 
„ charité, qui méprife la terre; qui ait les 
,, yeux tournez vers le Ciel; qui n’ulc de 
„ ce monde que comme n’en ufantpoinr, 
„ & qui diflingue par un certain goûe 
„ intérieur les objets dont il faut jouir, de 
„ ceux dont il ne faut qu’ufer, qui nes*a-: 
„ plique aux ebofes paflageres que pa(Ta~ 
tf gerement, qu’auram qu’il le faut, dans 
„ les vues qu’il faut , & parce qu’il le faut ; 
* mais qui. foie attaché aux choies cter- 
,, nellcs par un amour (fable & éternel*. 
„ Donnez- moi, dis- je, un homme dans 
„ ces dilpofitions, & je ne ferai point de 
„ difficulté de l’apeller Sage , puifqu’i! 
,* goure chaque choie félon ce qu’elle cft > 
„ & qu’il peut dire de lui même avec veri» 
,» té, & avec fecurité , que Dieu a ordonné 
„ en lui la charité. Mais où trouvetons- 
„ nous. Cft homme & quand lerons.nous 
„ dans ccttc difpofition? C’cft avec larmes 
>» je ^qq| Iç dis. Jufqu’à quand ccc 
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érât heureux ne fera- c- il connu de nous “ 
que par une foible odeur , qui nous vient *« 
comme de loin, fans que nous le puif “ 
fions goûter cfFe&ivement ? Nous voyons 
de loin nôtre partie , nous la (allions “ 
de loin, mais nous ne la pofiedons pas. 

G vérité , patrie des exilés , & la fin de 11 
leur exil , je vous vois , mais je ne * e 
feaurois entrer en vous, étant retenu par 
ma chair, & je ne fuis pas digne d’étre “ 

* admis dans vôtre fein, étant fouillé (t 
de pcch z ? „ O veritas , exuhtm patria , 
exiiti finis ? Video te , fed intrare non 
finor cxrne retentus , fed nec dignus ad* 
rmtt 't pecc.it is fordens. 

On voit avec quel ardeur St. Bernard 
foupiroit aptés cet état, fit cette ardeur 
meme avec laquelle il lo défiroir, nous, 
doit faire juger qu'il faifoit cônfifter fa 
pieté à être dans une vigilance continuelle , ' 
afin de ne (oufFrir en foi aucuns mouve- , 
mens, ni aucuns fentimens qui oe fuflent 
conformes à Tordre delà charité qui nous,: 
cft preicrit par les loîx. de Dieu. 

Il eff vrai qu’il eft impofhble pendant 
qu’on eft encore fur la ferre, de n'avoic 
jamais que des penfées raifonnabîcs & des 
roouvemens juftes , puifque la concupif- 
cence qui vit toujours en nous , étant 
excirée par les objets , ne ccflcra jamais 
de produire de mauvais délits &. de mau* 
▼ailes pcnfccs. 

O ; 
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Mais fi nous ne nous pouvons pasempé- 1 
cher de les fentir, nous pouvons au moins 
les condamner , & Icsdéfavoücr fi- tôt que 
nous les Tentons , & retenir ce tumulre au 
dedans de nous, fans qu’il en éclate rien au 
dehors. Ccft ce que la vérité nousordon- 
ne , quand nous fommes agitez par des 
pallions que nous condamnons. Et il ne 
faut pas craindre qu’il y ait de l’hypociifie 
à ne faire paroitre ainfi à l’extérieur que 
paix & tranquillité, lotfque nous foromes 
intérieurement dans l’agitation & dans le 
trouble. Car c’eft la prudence chrétienne 
qui nous preferit cet artifice j puifqu’il n’y 
a point de meilleur moyen .comme dit Sc. 

- Àuguftin, d’aprendre à la concupifccnce à 
. ne fe plus foulcver , que de lui montrer 
** '* qu’elle le foulcvcroit inutilement & fans 
fruit : Di/cat non furgero i quia frujlra 
furrexit . 

' II ne fuffic pas d’érre attentif à la ve» 
rtré au commencement de chaque a&ton., 
de chaque occupation , & de chaque en- 
treprise ; mais dans la fuite même de cel- 
les qui ont quelque durée, il faut la regar-. 
der de tems en rems pour voir fi nous ne 
nous en éloignons point. Car il n’cft que 
trop ordinaire de s’engager d’abord dans 
certaines aétions par un motif de plaire à 
Dieu , & de s’y attacher enfuite fans rap. 
pott à Dieu, ou par le plaifir qui s’y ren- 
contre, ou pat les avantages humains que 
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nous y trouvons. On commence par la 
charité , & on continue fouvent par la 
cupidité ; tant le diable a d’adrcfTc à fub- 
ftitucr la créature en la place du Créa» 
leur, fans même que nous nous aperce- 
vions de ce changement : ce qui ne fe 
peut gueres éviter qu'en faifant fouvent 
réflexion fur la maniéré dont nous nous 
conduirons dans la fuite de nos actions. 

Enfin, comme Sr. Grégoire le Grand le 
recommande fouvent, il cft necefTaire de 
veiller ainfi fur fes aéfions avant que de les 
faire, pendant qu’on les fait, il ne l’cftpas 
moins après qu’elles font faites , de faire 
un paie examen fur la manière dont nous 
nous y fommes acquittez , de ce que nous 
devions à Dieu ; ce qui nous oblige à un 
aveu humble des fautes que nous y> avons 
commifes, & à des fentimens de rccon- 
noifDnce.fi Dieu nous a fait la grâce d’y 
furmonter quelque tentation. Et en confa- 
crant ainfi à Dieu par ces divers moyens le 
commencement, la fuite, & la fin de nos 
avions, toute notre, vie qui n’eft qu’un 
tiflîi de ces avions, lui fera confacrée. 

Mais pour prévenir les fcrupules qui pour- 
roient naître dans ceux qui ayant un grand 
défir de ne rien faire qui ne fût réglé par 
la volonté de Dieu , porteraient trop loin 
ce qui cft dit dans ce Chapitre de l’examen 
que l’on doir faire de fes aétions avant que 
de les faire , il cft bon d'ajourer ici un avis 
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de Sr. François de Sales, qui en refranche 
l’excès. C’eft qu'il ne faut pas s’amufer à 
l’égard des petites aétions,& qui ne font 
d’aucune importance, à vouloir difcetncc 
exactement fi clics lont plus conformes à 
la volonté de Dieu que d'autres , lotfquc 
cela ne paroit pas maniftftcmenc. 

Z. 8 . Je vous avertis , dit il , à fon Theotime , 
de l’a d’une tentation ennuyeufe qui arrive roain-j 
tnour tcfois aux ames qui ont un grand défit de 
de Dieu fuivre en routes chofcs ce qui cft le plus 
c. 14* fdon la volonté de Dieu. “ Car l’ennemi 
„ entoures occurrences les met en doute, 
v „ fi c’eft la volonté de Dieu , qu'elles 
„ faflent une chofe plutôt qu'une aune , 
„ comme par exemple, fi c’eft la volonté 
> t de Dieu qu’elles mangent avec l'ami , 
„.ou qu’elles n’y mangent pas ; qu’elles 
„ prennent des habits gris ou noirs , 
„ quelles jeûnent le Vendredi ou le Sa- 
», medi , qu’elles aillent à la récréation , 
», ou qu'elles s’en abftiennent » en quoi 
v elles coofumcnt beaucoup de tems. Et 
», tandis qu’elles s’occupent & s|cmba- 
„ raflent à vouloir difcetncc ce qui eftde 
», meilleur , elles perdent inutilement le 
», loifir de faire pluûeurs biens, dcfqucls 
», l’exécution fer oie plus à la gloire de 
„ Dieu , que ne fçauroit être le difeerne- 
„ ment du bien & du mieux-, auquel elles- 
„ fe font amulées. 

“ On n’a pas accoutumé, de pcf, J a 
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menue monnoyc , mais feulement les £ 
pièces d'importance. Le trafic (croit “ 
trop ennuyeux, & mangeroié tro>p de “ 
tems s’il failoit pefer les fols , les liards , * 
fes deniers & les pires. Àinfi ne doit - on a 
pas pe(er routes fortes de menues actions, «* 
pour fçavoit fi elles vallcnt mieux que ** 
les autres. Il y a même bien fouvent " 
de la fupcrftifioo à vouloir faire cet " 
examen. Car à quel propos mettra-r-oo “ 
en difficulté s’il cft mieux d’oüir la Méfie 
en une Eglifc qu’en une autre , de filer “ 
que de coudre, de donner l’aumône à w 
un homme qu’à une femme ? „ 

Il fuffit donc , lorfquc ces fortes de 
doutes fe préfentent, de jetter légèrement 
la vue fur la réglé,- & lorfqu’elle ne nous 
donne aucune lumière il vaut mieux fc ' 
déterminer que de s’amufer à délibérer 
inutilement. 

Il cft vrai qu’à me(ure que la lumière ■' 
de Dieu croît dans une ame, elle trouve 
des différences plus délicates entre les ’ 
actions qui paroiflent également bonnes 
aux perfonnes moins éclairées* Mais com- 
me il cft jufte de fuivre cette lumicte 
quand on l’a , il ne faut pas aufii quanti 
©nnc l’a pas,fe gêner à diftingocr ce qui. 
«ft le plus conforme à la volontédc Dicff 
dans ces petites avions, 

• i 
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CHAPITRE VIII. 

Sixième moyen de fi tenir en la pre- 
fince de Dieu , qui efl Couvrir les 
yeux aux tentations extérieures , 
aufquelleson efl expo fi \ & d'avoir 
fans cejfe recours à Dieu pour en 
cire prefirve'. 

L A vigilance que Jefus-Chrift nous 
prefcric dans PHvangile , ne nous 
montre pas feulement Dieu comme notre 
réglé ; elle nous le montre audi comme 
notre unique refuge & notre unique pro~ 
teélcur dans les périls qui nous environ- 
nent ; & elle nous fait voir en meme rems 
ces périls ; c’eft - à • dire , les tentations qui 
nous attaquent, & qui nous mettent en 
danger de perdre la vie de l'ame. 

Si elle nous découvre Dieu agiflanr dans 
toutes les créatures , & nous inftruilant par 
elles; elle nousdécouvre auffi le démon, 
employant toutes ces créatntts contre nous. 
Car il. n’y en a pas une dont il nefeferve 
quelquefois pout nous corrompre, pour 
nous empoifonner , pour allumer nos par- 
dons, pour nous arracher au monde > 8c 
nous détacher de Dieu. 

Les Philofophes vouloient qu’on fe pré- - 
parât aux accidens, parce qu’ils nous peu* 
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vent tous arriver , mais nous avons un 
motif beaucoup plus preflaoe pour nous 
préparer aux tentations , qui eft qu’elles 
arrivent certainement : ln hocpofitifumus . 
Car nous avons un ennemi irréconciliable» 
& l’ordre de Dieu même cft que les 
hommes (oient éprouvez par la tentation .* 
Ce qui fait dire au Sage qu’en entrant au 
fcrvice de Dieu , il faut demeurer ferme 
dans la juftice & dans la crainte» & pré- 
parer Ton ame à la tentation. 

Nous devons donc en oous préparant le 
matin aux allions de la journée » avoir dans 
l'elprit que nous y ferons tentez» que le dia- 
ble nous y attaquera en bien des maniérés , 
ce qui nous devroit remplir de fentimens de- 
crainte. Car qui ne craindroit en entranc 
dans une Ville peftifcréc oà l’on pour., 
roic être frapé à tout moment d’un mat 
contagieux ? Qui ne feroic faifi de frayeur 
en fe mettant à une table où l’on ne pourroic 
fe difpenfcr démanger, & où l’onfçauroic. 
néanmoins que la plûpart des viandes (ont 
enapoifonnées ? Et enfin, qui ne fetoit épou- 
vanté en marchant avec peu de lumière dans 
un lieu plein de pièges & de précipices» 
Quelles précautions ne croiroit-on pas de- 
voir apotter pour fe garantir de ces dan- 
gers > Cependant c’cft l’état où nous fom? 
mes tous les jours en ouvrant les yeux aux 
objets du monde , & en entrant en commer- 
ce avec les hommes. Le diable fe cache 
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dans foutes les créatures j il les arme toutes 
contre nous: il râchc de nous infpiret Ton ( 
poifonpar tous nos fens; il nous lance de 1 
toutes parcs ttoifte traits enflammez , corn- 1 
nie dit l’Apôtre j il nous drefïè mille piè- 
ges, il nous ouvre riiifle précipices. Nous c 
n avons qu'un feul moyen d’éviter tous ces ^ 
périls , qui cft de recourir continuellement 
à Dieu pour obtenir Ion fecours: St cepen-. 
dant notre aveuglement ert fi extrême, 
que c cft a quoi nous penfons le moins. 

Si le Gouverneur d’une Place importante ^ 
fçachanr qu’elle cft environnée d’ennemis ^ 
qui ne fongenrqu’à le furprendre, & qu’il ^ 
ne peut être furpris fans perdre la vie, en ^ 
laifloit néanmoins routes les portes ouver- 
tes & ne s’amufoir qu’à fe divertir, ne le' ^ 
prendroir* ori pasavec raifon pour infenfé ? 0 

Mais combien le fommes-nous davantage , 
puiiquc fçachanr par la Foi que le diable ' ^ 

iode a l’entour de nous pour entrer dans c 
notre casur, qu’il cft 1 plus fort que noos , r 
& qu’il ne tâche qu’à nous perdre pour 1 

1 éternité , nous y penlons néanmoins fi I 

peu que cette pertfée fait la moindre de « 
nos peinrs & de nos inquiétudes. I 

' C’eft une diofe étrange , dit un grand ' ‘ 1 

homme dé Dieu , que le diable prie en quel- 1 
que fortfc Dieirdc Ibi abandonner les hom- 
mes : Hxpetivit fat anus ut cribraret vos 
fient triticum, &que les hommes fongent 
à toute autre choie qu’à prier Dieu qu’il 
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ne les abandonne pas à un ennemi H redou- 
table, & à veiller fur les pièges que cet en- 
nemi leurdreffe. 

Cette négligence eft d'autant plus perni- 
cieufe que le principal moyen, pour ne pas 
luccomber aux tentations , eft de les connoî* 
tre, de s’y préparer, & de recourir à Oitu* 
11 veut que nous les découvrions par la vigi- 
lance , & que cette vigilance nous potte à la 
priere: Vigilate & orate. Et comme nous 
lommes tou jours attaquez par quelque en- 
droit , & toujours en danger de fuccomber , 
il s'enfuit que nôtre vigilance & nos prictcs 
doivent être continuelles. 

Il y a des tentations de tant de forte, qu'il 
eft impoffiblc de les marquer routes. Mais 
on peut dire généralement qu’il y en a où 
les hommes lont expofés en toutes fortes 
d*érats,& d’autres qui naifTent de l’état parti- 
culier où chacun fe trouve. Il y en a qui font 
rares , & d'autres qui font frequentes. Il y en 
» qui font favorifées par nos inclinations » 
& d’autres aufquelles nous n’avons gueres 
depentc.il yen a de vjfibles&de groflieres}. 
& d’autres fines & cachet s ; ll y en a qui ont 
de grandes & de longues fuites , & d’auttes 
qui en ont de moins imposantes & de plus 
pafTagcrcs. 

Puifqu’il faut téfifter à toutes ces tenta- 
tions, il eft néccflaire d’y être attentif} 
mais afin de fc fervir de cette attention pour 
fe tenir toujouts enta prcfenccdc Dieu, il’ 
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faut s*apliquer en particulier à celles qui 
fe rencontrent dans nos exercices & dans 
le cours de nos adions. 

Cette aplication nous en fera découvrir 
une infinité, qui échapenc à ceux qui n'y 
penf-nt pas , & nous ferons furpris du nom* 
bre de celles qui le rencontrent dans les oc* 
cupations les plus innocentes. Nous trou- 
verons , par exemple , que la converfation 
que l’on a avec les pet Tonnes même réglées, 
en eft toute pleine. On y eft tenté de s*y 
répandre trop, de s’y attacher trop, d’y 
oublier Dieu , de fottit bots de la pofteftion 
de Ton ame , de dire infenfiblement quel- 
que chofe à for* avantage pour attirer leurs 
loüanges. On y eft tenté d’impatieoce 
s’il atrive qu'on trouve en eux de la contra- 
diâion ; d'afeendant , fi on croit avoir 
quelque avantage fur eux ; de rudefle & 
d’aigreur r s’ils ont quelque chofe d’in* 
commode; de flatterie, fi on a quelque, 
intérêt de leur plaire; decuriofité pourfça- 
voir des chofes, ou qui nous font inutiles, 
ou qu’on ne veut pas que nous fçaehions j 
de mocquctie, s’ils nous paroiflent ridicu- 
les par quelque* endroir. On cft tenté de 
dépit 6c de colete, fi on nous dit quelque 
chofe qui blcflc la délicatefle de nôtre 
orgueil y de complaifance , fi l'on nous 
aprouve fans que nous l'ayons procuré ; 
d'envie de trop parler, fi ce qu'on entend 
dire , fbirac dans notre cfpric diverfespen- 
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fées. On cd tenté de iréprifcr les autres , 
fi Ton y rcconnoît quelque defaut , ou au 
contraire de les imiter dans leurs défauts, 
fi on ne les rcconnoît pas. On ed tenté 
d'entrer dans leurs pallions ou dans leur « 
voyc.qui quoique bonne, n’cft peut-être 
pas la nôtre. On cflt tenté de prendre 
part à quantité de jugemens mal fondez» 
qui font enluite des fources de difeours 
téméraires. 

Toutes ces tentations, & plufieurs autres 
que la lumiete de Dieu nous peut faire 
découvrir dans les entretiens des hommes, 
font voir que c’cft une grande témérité 
d'entrer en convention avec qui que ce 
foit, fans avoir élevé fon cœur à Dieu 
pour lui demander fon fecours, 6c qu'on 
ne peut trop fouvent renouvellcr dans la 
fuite de l'entretien, ce regard vers Dieu 
& cette attention à téfider aux tentations 
qui s’y rencontrent. 

Outre ces remarions qu*on peut apéller 
d 'aftion , parce qu’elles confident en des 
avions & des mouvemens de lame, il y en 
a d’autres qu’on peut nommer d'otniJJion t 
qui confident à omettre & à négliger les 
occafions qui fc prefentent de pratiquer la 
vertu dans nos allions. 

Car pour me fervir du même exemple , 
s’il n’y a point de convetfation où l’on ne 
foit tenté de faire plufieuts allions mauvai- 
fes, il n'y en a point aufii où l’on n’en pût 
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Faire quantité de bonnes, dont l’omilTioa- 
eft par confequent mauvaife. 

On peut honorer Dieu en tousceux que 
ronvoit.cn la manière qu’il y fft. On y 
peut remarquer que'que choie qui nous 
frtve à nous corriger de nos défauts. On 
peur pratiquer l'humilité, en s’humiliant à: 
leur égard ,&en fé mettant •udefïousd'eux 
par un fentiment fincére& véritable. On 
peut pratiquer le fupportco portant douce- 
ment les foibldTes que l’or» y peut remar- 
quer , la charité en les conlblant, lezéle 
en les redreflant, 1a patience en les foof- 
fiant, la bonté en fe rendant à leurs juftes 
ou indifFerens délits. On peut écouter Dieu 
en les écotiranr avec relpcét. On peut profi- 
ter de leurs vertus en les imitant , de leurs 
défauts en s’en fervent pour les éviter , & 
en priant pour eux. _ 

1 C’cfi un grand malheur que de faire tou- 
tes choies fans réflexion, & en (uivantla 
pente’ de la nature, & de perdre aiofi tant 
d’occafions de pratiquer la vertu. Car c’eft 
fe priver des moyens que Dieu nousptefen- 
te pour nous enrichir. On ne fedoic pas 
étonner après cela fi nous (ommes pauvres, 
puifquc pa fiant par des lieux pleins de ti- 
chefics,nous ne daignons pas les ramaflTer ; 
ni fi nous demeurons maigres & affamés, 
puifqu’étant dans l’abondance des viandes 
nous rte fongfonspasà nous en nourrir. 

On doit confideret ces deux foi tes de ten- 
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rations dans tous les emplois, exercices, 
occupations ordinaires & extraordinaires 
qui remploient nôtre vie, comme dans le 
manger, dans les Ic&ures, dans les prières , 
dans les vifites , dans les avions particu- 
lières à nôtre vocation. Ht quoique (ouvenc 
nous n’y penfions que d’une maniéré con- 
fufe , néanmoins cette attention (uffira pour 
nous faire éviter les plus grolHeres & les 
plùsdangcrcdles. 

Mais dans cctre vue générale que nous 
devons avoir des tentations qui fe peuvent 
rencontrer dans toutes nos occupations, il 
faut que l’expérience que nous avons de nô- 
tre foiblcfle , Si des défauts dans lefqucls 
nous avons accoutumé de tomber , nous 
applique principalement à celles qui nous 
iont plus ordinaires , 5c que nous nous Tom- 
mes ptopofés particulièrement de combat- 
tre. Et ainfi en commençant ces i&ions, 
nous devons renouveller la réTolurion que 
nous avons fait d’y téfifter , & les prières 
<juc nous devons fouvent avoir faites à Dieu, 
pour obtenir la grâce de les vaincre , par; 
ce moyen toute nôtre vie deviendra un com- 
bat continuel contre nos vices , uoe pricre 
continuelle, & une exécution fidèle des 
(aines délits que Dieu nous aura infpiiés 
pour nôtre pcrfc&ion. 

L’une des plus grandes utilités de cette 
pratique d’e<ivi(ager dans lesçhofes ,où nous 
(brumes obligés de prendre paît, les un- 

'« 4 * ^ 
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utions qui les accompagnent ,c’efl qu’elle 
nous donne moyen déjuger plus fainement 
de tout , & d’avoir fur toutes choies des 
fentimens plus conformes à la vérité & à 
la foi. 

Car la plus grande fource des erreurs où 
nous tombons dans nos jugemens , eft que 
nous ne regardons d'otdinairc les objets , 
que par ce qu'ils ont de fenfible, St par le 
lapon qu'ils ont à notre concupifcence , 
qui étant trés-prompte & rtés.vivc dans fes 
allions, nous y fait d’abord découvrir tout 
ce qui la flatte ou l'incommode. Cependant 
ce n’cft point par là qu'il en faut juger • 
mais par le raport qu’ils ont à notre laluc 
ou à celui des autres ;c’cft à dire, parles 
obflaclcs ou les facilitez qu’ils y apoitent » 
n’y ayant rien de boo que ce qui y fctc.ni 
tien de mauvais que ce qui y nuit. On ne 
Içautoit donc bien juger des chofes lans 
pénétrer les tentations qu'elles produifent , 
& l'ufage que le diable en fait pour nous 
perdre , puilque c'eft par ces tentations 
qu’elle fervent d'obftacles au falur. 

11 ne faudroit que pratiquer fidèlement 
cette réglé, pour défarmet en quelque forre 
le diable, puilqu’il ne trompe d’ordinaire 
ceux qui ont quelque foin de leur con- 
fcience, qu’en leur montrant les biens de 
cette vie par ce qu’ils ont d’attirant, en 
leur cachant ce qu’ils ont de dangereux. 

Qui pouuoir, par exemple, dcfirci les 
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grandes fortunes, lc$ gands emplois, les 
grandes dignitez, s'il les regatdoit par ce 
côté la , & s’il neconfideroit ceux qui s’y 
font élevtz que comme chargez d'un far- 
deau inluponable , comme ob igez de 
marcher dans^un chrmm étroit, & tour 
environné de précipices , & comme éranc 
dans la miférab e neccllîté de périr pour 
l'éternité, ou de fe faite de beaucoup plus 
grandes violences que les autres hommes T 

Ainfi cette vue nous découvtitoic un 
monde tout nouveau, où tout (croit ren* 
ferlé où les heureux nous paroîttoienC 
malheureux, & les malheureux h.uteux, 
les petits grands, & les grands petits. Ce 
qui nous affi gedans le monde extérieur , 
nous conlo croit dans celui - ci avec ce tc 
différence que les afBi&ions & lesconlola» 
tions qui naitroient de la confidétaiion de 
ce nouveau monde , feroienc bien plus 
réelles & bien plus folides que celles qui, 
font produites par les objets qu’on ne 
regarde que pat le dehors, qui cft ce que 
nous apelîons ici le monde extérieur. 

Rien , fans doute , ne nous pourroit être 
plus utile que cette confédération de toutes 
les ebofes du monde , par raport au bon- 
heur ou au malheur éternel , en nous en 
fervanr ainfî pour nous élever à Dieu par les 
divers mouvemens que cette vûë doit pro- 
duire, tantôt en le priant de fecourir ceux 
que nous tcgatdctions comme cxpolcz à 
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ccs (cotations, tantôt en le bcniflantdenoas. ( 
en avoir delivres i tantôt en confideraot la 
pente que nous y avons, & en demandant à 
Dieu qu'il ne nous y abandonne pas ; tan- 
tôt en considérant combien les hommes fe 
trompent dans leurs jugemens faute de pé- 
nétrer le fond des choies ,& en nous ccrianc 
•vec le Prophète : Filii hominum , ufquequo - 

gravi corde ut quid ditigiùs vanitatem & 
quAritis mendactum ? Et par ces divers mo- 
yens nous trouverions dans tous les objets 
que nous appercevons par les Cens , ou que 
les di'cours des hommes pcnlcnt à nôtre 
efprit, dequoi nous tenir en lapiclcncedc 
Dieu & nous entretenir dans une ptiere ‘ 

continuelle. , 

* 0 

— ■■■■ ■ « 

CHAPITRE IX. ] 

i 

Septième moyen de fe tenir en la pre- 
fence de Die n , qui eft de veiU [ 

1er fur les tentations ! 

intérieures . 5 

c 

M Ais fi la vigilance Chrétienne nous 
doit appliquer comme nous l’avons 
montré , à découvrir les tentations que les 
objets du dehors nous peuvent caufer,elle 
doit encore nous rendre plus attentifs à cel- 
les qui naifient du dedans de nous ,c’cft • à - 

dire* 1 
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dire , aux mouvemens de notre concupif* 
cence , qui corrompent notre efprit , qui 
infc&cnt notre cœur, qui attirent fouvene 
le contentement de notre volonté, & qui 
fe répandent enfuire an dehors par nos pa- 
roles & par nos avions. 

Il cft befoin d’une vigilance continuelle, 
Toit pour empêcher ces mauvais effets , en 
corrigeant nos penfées , en arrêtant nos dé- 
lits , & en leur refufant le minifterc des 
membres de notre corps , comme l’Apôtre 
nous l'ordonne -, (oit pour les condamner 
quand nous en avons été furpris. Car le dé- 
faut de vigilance caufc l’un & l’autre de ces 
deux maux. Il lai (Te agir la concupifeencc, 
& il nous coche ce qu'elle fait; par ce qu’une 
-«me qui ne veille pas fur foi , fe perd Cou- 
vent de vûë, elle agit d'une manière route 
animale , elle fe laide emporter aux objets , 
& elle en eft dominée. 

Poilcder fon ame & fon cœur , efl pro- 
prement la vertu contraire à cet a(ïujetri(- 
dement de l'ame aux objets, aufquelselle 
s'applique. Et pour comprendre en quoi 
clic confifte, il ne faut que confidercr ce 
que c’cft que l’on appelle fe podeder pac 
tapote au monde. 

On dit qu’un homme fc pofTedelorfqu’il 
fe voit agir , lotfqu'il ne lui échape tien fans 
qu'il s’en aperçoive , lorfqu'il a tous les 
égards qu'il doit avoir , lotlqu’il efl maître 
de (es mouvemens , Sr qu’il les règle par la 
Tom, IV, P 
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fin qu'il f e propofe. 

Ainü fe pofleder, fclon Dieu , c’cft fe voit 
Agir, être témoin de (es raouvemens&in. 
teneurs & extérieurs , & les régler par la vûë 
de Oicu. Eraucontraircne fe pas pofleder, 
c’cft ou ne fe voit point agir , ou ne pouvoir 
teeenir fes mouvemens. 

C’eû une chofe étrange combien le défie 
de s’avancer, & la crainte de fe nuire, rend 
les gens du monde appliquez atout , com- 
bien ils font circonfpe&s dans toutes leurs 
««fiions & dans toutes leurs paroles , & juf- 
qu’à quel point ils contraignent & répri- 
ment leurs humeurs. Mais comme la cha- 
rité cft fouvew moins agiflante dans les gens 
de bien , que la cupidité dans 1rs gens da 
fiécle, on voit fouvent ceux qui font pro- 
feflion de pieté fortir de leur afTicrc , pour 
fuivre aveuglement de petites paffions, 3c 
agir fans reflexion , par humeur, & parla 
feule imptefliondes objets. 

C’cft ce défaut que la vigilance Chré- 
tienne doit corriger en forçant nôtre efprit 
de s’appliquer à ce qu'il fait , en lui met- 
tant devant les yeux les égards qu’il doit 
avoir en reprimant fes (aillies, entachant 
de maintenir notre ame dans la même 
üruation , en retranchant toutes les inéga- 
litezde nos humeurs , & en nous portant 
au moins à gémir de toutes celles qui nous 
échapenr. 

£t c’cft ce qu’elle ne fçauroit faite h elle 
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n'tmpêchc l'cfprit de s'abandonner, & de. 
(«livrer entièrement aux objets qui fepré-, 
Tentent , & fi elle ne partage Ton attention,; 
en forte qu’elle en donne une partie à l'ac- 
tion ; & qu’elle Te Tervc de l’autre pour con- 
fidercr ce qui (e pafle en elle , comme fi elfe- 
avoir deux efprits l’un qui agit , & l'autre, 
qui fût témoin & juge de Tes aâions. , . 

On ne peut nietque cette referve d’une 
partie de nôtre attention , ou plutôt cette 
double attention , l’un fur les objets de nos 
penfées , de nos mouvemens , & de nos ac-. 
lions , l'autre fur nos penfées , fur oos mou-» 
vemens , 8t fur nos avions mêmes , ne foie 
incommode & fatiguante , & que le petw 
chant de l’ame ne fût d’agir fans tant de ré- 
flexions, en (e donnant entièrement à ce qui 
lui plait , & en n’évitant que les fautes fi 
groflïetes, qu’elles nous frappent & nous 
«vertilfent par elles - mêmes. , ,1 1 

'j. Mais la peine que nous y rtouvons ne 
vient' que de ce que nous fom mes peu : tou* 
chez de ce qui regarde Dieu. Car nous n?y 
en avons point quand nous (ommes re- 
muez un peu fortement par quelque paf- 
fion , & tous les égards qu’on doit avoir 
fe prefentent alors d’eux - mêmes à l’ef- 
prit. Si l’on cnrrerenoit , par exemple, 
quelqu’un dans un endroit où l’on (çau* 
roic qu’on fût écouté pat quelque perfon- 
ne confiderable , on ne pourroir s'empêcher 
de rrglcrfcs paroles fut ce qui lui pourroit 
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plaire & d’avoir autant d’attention aux 
jugemens qu’elle feroit de ce qu’on ditoir, 
eju’à ceux de la perfonne qu’on entretien- 
droit. Il ne faudrait donc qu’être vivement 
pénétré de la prefence de Dieu, pour n’a- 
voir point de peine à cette double atten* 
tion , & il cft bicn jatte que nous (ouvrions 
cette peine puifqo’clle ett un effet de noue 
peu de vertn* 

Mais ii la vue de la prefcnce de Dieu 
nous porte naturellement à la vigilaMC 
for nous - mêmes , & nous en facilite la 
pratique 4 la vigilance for nous . mêmes 
nous porte suffi à nous tenir en la prefenec 
de Dieu. Catien nous découvrant ce qui le 
pafle dans nous, les pallions qui s’yélevenr, 
les mauvais germes que notre corruption 
y pouflc fansceflc , elle nous porte, à rccou. 
rit fans celle à Dieu s à lui expofer nos 
playes, & à gémir devant lui de nosmifer 
ses. Ainfi cette forte de vigilance eft encore 
un excellent moyen de fe tenir toujours 
devant Dieu dans. une prière continuelle , 
puifque la priete; confiée principalement, 
félon faint Paul, dans un gémifTement fe» 
cretque l’amc pénétrée de fa mile re pouffe 
à Dieu, pour lui en demander la délivran- 
ce» . • • 
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CHAPITRE. X. 

Moyens particuliers de fe tenir en U 
prefence de Dieu , par P exercice de 
certaines vertus qui fe peuvent 
joindre à U plupart de nos éditons.' 

< • V 

C Omnae l’efptit de l'homme eft fi foi* 
blc tn cetee vie , qu'il a bcfoin de quel- 
que diverfité dans Tes exercices , &dans les 
' objets aufqucls il s'applique , il eft bon de 
' proposer divetsmoyens de fe renir attemif 
à Dieu ; afin de remédier au dégoût & à la 
laffitude que l’uniformité des ménv* -.n- 
fées pour toit caufcr. J l ajoûterai donc enco- 
re àccllesqüc j’ai déjà expliquées, d'autres 
' pratiques particulière» qui fe- peuvent join- 
dre à toutes les avions , & nous tenir 
ainfi toujours en la prefence de Dieu. La 
' pieté nous en peut faire inventer de diverles 
fortes, & je ne propofe celle'. ci que com- 
me des moddles de celles qu’on fe peut 
w jrrcfctire félon fes diffèrens befoins. • 
L'on peut par exemple pour p ratiquer l’hu- 
miliré, joindre à toutes fes avions la recon* 
noiifance de notre indignité , fondée for 
’ notre double néant , dont l'un nous convient 
parla nature, & l'autre par la condition de 
pécheurs. Car ce double néant faifantque 
nous ncrucr irons rien , nous dpnncfu jet «n. 

* h 
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tout tems,cnrous lieux, & en fontes oc- 
cafions de conferterà Dieu que nous Tom- 
mes indignes de coût. ‘ s 

Nous pouvons donc teconnoîrre aveeve- 
lûé & avec juftice que nossnclommcs pas 
dignesdcTes grâces, ai intérieures , ni ex- 
térieures : que nous ne Tommes pas dignes 
'du fccours des créatures , ni de l'honneur 
qu'on nous tend , ni de l'amitié des gens de 
bien, que nous ne Tommes pas dignes que 
. per Tonne s’applique à nous, & nous traite 
. autrement qu’avec mépris, avec dédain, & 
avec outrage, que nous ne Tommes pas di~ 
gnes enfin de voir la lumière» ni de vivre, 
.qu'on nous peut ôter tout cela Tans que 
nous ayons (ujet de prétendre que Dieu 
nous farte injuflice. 

K Ainfi nous pouvons joindre cette confcf- 
fionà tout ce qui nous arrive ,& rcnouvcl- 
1er cent fois le jour devant Dieu Paveu.de 
c noue indignité. . 

Mais il faut que cette protefiation Toit fin* 
; cere,&que nous ne prétendions pas après 
l’avoir faite , nous plaindre de ceux qui 
nous traiteroient comme nous avouons que 
nous méritons de i’étre. Si nous ne Tom- 
jnesdonc pac dignes qu'on ait dclarecan- 
noiflance pour nous, comme la veriré nous 
le doit Faire avouer , ne nous plaignons 
point qu'on n’en ait pas. Si nous ne Tommes 
pas dignes d’étte eftimez, ne croyons pas 
qu’on nous fafle (oit 4c qc nous pas eftioaer# 
' r ; 
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Nous pouvons tiouvcr lieu de même dans 
toutes chofes Je pratiquer l’adion de grâ- 
ce , (uivant ce précepte de l'Apôtre. In omni- 
bus grattas agentes. Car il n’y a point de 
rems où nous ne recevions quelque grâce 
& quelque bienfait de Dieu, ou par lm-mc- i 
me ,ou pat les créatures, & de quelque (or« 
te que nous en recevions , il eft tou jours ju- 
fie de l'en remercier. 

Cette atfiion de grâce n r a pas Heu feule* 
ment dans ce que les hommes appellent des 
biens , mais aulfi dans ce qu'ils appellent des 
maux , parce que ces maux tels qu’ils foienr, 
font toujours beaucoup moindres que ceux 
'que nous méritons,- & qu’ainfiils tiennent 
plus de la douceur de la mifericorde de 
Dieu, que de la rigueur de fajufticej& de 
plus fi nous en fja vons faire un bon ufage, 

; ils nous donoeroient moyen d’éviter de 
grands maux & de meritet de grands biens. 

De forte que comme c’cft notre faute fi 
nous n’en ufons pas bien, ils ne peuvent 
pafleren tant qu’ils viennent de Dieu, que 
comme un argent qu‘il nous donne pour 
payer nos dettes, comme une femcncc qu’il 
nous accorde poui faire prêter à noticame 
des fuies de juftice îcommc des matériaux 
dont il nous faitprcfcnr, pour nous bâtit 
une maifon éternelle. 

Si nous voulons de même nous entrete* 
nir dans le défit de la vie du Ciel, & dans le 
gemiflement que noue exil nous dcvtoic 
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caufer » il n’y a rien qui ne pût exciwt & 
îenouveller ces mouvemens. Caries biens 
6t les maux de cette vie» les vertus & les 
vices y (ont également propies. Les biens de 
la terre nous font concevoir la grandeur de 
ceux du Ciel, en nous faifantconclureque 
fi ce que Dieu donne aux méchans même 
cft fi agréable, ce qu’il referve aux juftes 
doit l'étie plus fans comparaifon. Et les 
maux de la terre nous portent encore plus 
directement à foupiicr après cetre vie, où 
nous jouirons d’une paix parfaire dans 
l'exemption de toute forte de maux. Les 
venus de cette vie n’étant que comme des 
gouttes qui découlent de la juftice éternel- 
h , nous doivent faite défirct de nous défaï- 
teter dans lafoutee même de cette juftice. 
Et enfin les pechez que nous commettons 
fans cette , nous doivent faire haïr la vie 
prefente plus que toutes choies , puifque 
nous ne ferons délivrez que dans le Ciel de 
la corruption qui les produir. 

Qu’c ft ce qui n’cll point capable danr 
la vie de tenouvcller en nous l’idée dcl’c* 
tcrniié puifque nous n’y voyons tien qui 
ne patte , & qui ne s’écoule, & que ccC 
écoulement continuel des chofes du monde 
nous les doit tendre toutes méprifablcs , & 
nous porter à n’attacher notre cœur qu’à 
ce qui eft immuable, lubfiftant & éternel. 
jivertere animum a temporalibus , (§* cum. 
mundatum convertie ad âterna . 
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L'on peut même dire qu’en quelque 
difpofit ion intérieure que Dieu nous met- 
te, pourvu qu'elle (oie un peu vive» el- 
le trouve moyen de fc répandre par tour. 

Ainfi Saint Bernard s*e*eiroit fans celle pat 
ces paroles : Bernard t , ad quid venifii Et 
il y rrouvoit une fourcc de ferveur 6c 
de zele qui Tanimoîc dans toutes Tes ac- 
tion*. 

D’autres trouvent de même dans certain* 
vtifcts de l’Ecriture, des motifs de s'exciter 
‘fanscefleà l’amour de Dieu j& chacun de* 
vroir avoir foin d’en choifir ainfi quelques- 
uns qui commirent comme un abrégé de 
fes prières , & des difpofitions où il teA- v 

droit. • * • v ; ; 4 

C’eft ce que l’ôn appelle des afpitarions 
ou des Oraiîons jaculatoires dans les Liviés 
de dévotion; 8t la pratique en eftd’aurant 
plus tftimable , qu’il parole par St. Auguftio 
6c par Caflicn, que c’étoit une des princi- 
pales devenons de ces Solitaires d’figyptc , 
qui ont fc rvi de modelé à tous les autres. On 
rapporte , dit ce faint Do&eur , que ht Soli- ^ 
i aires d'Egypte font des prières tré: .frequer»' . 
tes mais très courtes > & qu ils fe hâtent en ^ 
'quelque forte de lit tancer vers te Ciel , de 
peur que cette at tentibn vive & fervente fi 
necejlaire dans la priere , ne vienne à fe ra\ 
Untir pat une durée plus Ungte, 


lized t 




I 


J4* , Second Traité , 

r • i 

CHAPITRE XI. 

- * • f t >} ** . / 

.Autre moyen de fe tenir en la préfacé 

■ de Dieu , qui efi de fe reprefenter 

f humanité de ‘fefus - Chrtfti 
. * ' . >* 

J ’Ai rcfcrvéàdcffcin pour lederqierde ces 
moyens particuliers de fc tenir en la pre- 
feocc de Dieu , celui qui cft le plus con- 
iejllé par ceux qui ont traitédcla vicfpiti- 
tuellc, qui cft de tâcher d’avoir toujouis 
. Jefus - Chrift prefenc dans Ton eiprit , co 
le le teptefentant félon Ton humanité dans 
quelqu’un de fes Myftcres ; c’eft-à - dire, 
•n comme enfant, ou comme convenant 
«vcclcs hommes, ou dans quelque ciicon- 
ftance de (a Palïion , ou enfin a (Iis à la droite 
de (on Pere ,quicû l'état oul’Apôcrc nous 
exhorte particulièrement de l'adorer. 

On ne peut pas en général douter de l’uri- 
Jité de cette pratique , puifque l’humanité 
de jetas* Chrift. eft lavray.e voye pour ap- 
procher de Dieu. Aufii voit on que l’fîglifç 
fait ce qu’elle peut dant tout le cours dp 
l’année pour nous remettre continuelle- 
ment Jclus - Chtift devant les yeux, dans 
sous les Myftcres de fa vie voyagere &glc- 
tieufe. Saint Paul témoigne en particulier 
qu’il avoir tâché d'imprimer dans l'efpri; 
des Çalatcs une fi vive idée de Jetas- Chrift 
foirant pour nous , qu’il ne craint pas de 
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dire que Jcfus- Chrift avoir été crucifié à 
leurs yeux; Ante quorum oculos tyjus Chri- 
Jlus preferiptus efi , in vobis cructfixus. Il 
paroit aulli que c'ctoic la dévotion des pre- 
miers Chrétiens,- ce qui fait dire à Sr. Clé- 
ment dans l’éloge qu’il fait des Corinthiens , 
que lt s foufft ances de Dieu ét oient devant 
leurs yeux . 

C'cft en particulier par ce moyen qu’on 
peut pratiquer ce que Saint Auguftin pref- 
ctic aux Chiéticns moins éclairez. Mes 
j reres , dit- il, voici le conjetl que je vous 
donne. Si vous voulez vivre Chrétienne- 
ment , attachez- vous h ÿefus- Chrift , félon- 
ce qu'il a pris pour notre faiut , afin que vous 
parveniez à ce qu'il efi par fa nature divine . 
Et c'cft ce qu’il renferme d*ns cette maxi- 
me , que les efprits qui ne font pas encore capa- 
lies de concevoir la Divinité doivent l’attam 
cher à la Croix a la Paffton & à la Rejurre - 
B ion dt % e[us - Chrifl , & s'en fervtr comme 
d’un navire qui- les conduife à ce qu'iU ne 
fçaurottnt encore voir: 

Mais cette vue de l’humanité de Je fus - 
Ghuft n’cft pas feulement nece liait c aux 
petits , elle eft auflî très *mile aux grands. 
À>a Croix de Çefus* Chrifl : comme dit ce St. 
Doétcut , eft non feulement le lait des en fans 
tnaisaufftla viande folide de ceux qui font 
avancez : Chri fl us cructfixus & lac fugen- 
tibus & cibmptofitienùbus . Ainfi il n’y a per- 
fonne à qui il ne foitjrés utile d’avoir tour- 
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dans l’efpur l'humanité de Jefus • Chtift. 

* Ht c’cft pourquoi Saine Bernard coniciUe 
de prononcer fans çefle le nom de Jefus, 
p.our renouveller dans fon efprit l’idce de 
Jefus* Chtift Dieu & homme. Je nefçau- 
, “ rois, du- il , goûcer aucun écrie fi je 

InCant • u n J frouwe U n om Jefus. Je ne Içau- 
fcr.' \f. u rois, foiiftrir les diUouts fi je n’y en- 
n 6 A* '* tend parler de Jefos. Jefus eft du miel- 
2 * dans notre bouche i il cft une mufiquç 

•* flgtéable à nos oreilles, il cft une four- 
•* cède joyc dans notre coeur , il eft une 
" médecine pour toutes nos maladies. Si 
“ quelqu’un fc trouve ttifte , que le nom 
“ de Jefus lui vienne dans l’efpiit > & qu’il 
•« psiic de fon efprit dans (a bouche. Rien 
«« n’cft piys propre que ce nom à repri- 
“ mer l’impçtUoGlc de la colcre, & à 
“ dirfipcr l’cnfiûre de l’orgueil , à gué- 
" rit les playe? de rcovie, à artéter tou* 
“ te la difiolution de rintempetaoce , à 
v étçindrç Us flammes de la concupiC- 
«» ccnce , à tempérer U foif de l’avarice, 
.•* à éloigner de nom routes les payons 
•* honieqfcs» Voilà , mon ame , l'excellent 
“ remède que vous avez en referve dans 
“le vatc de. ce. nom hcic, remede fi fa* 
“ lutaitq qp’il n’jt a point de maladie qui 
u n’y ccd*. 

C’rft l’utilité que fainr Bernard trou, 
voit à pwler fans ceflc à jefus- Cbrift. Car 
ce ne fêtait lien, de pion once t le nota de 
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Jcfus , fans penfer à lui. Mais il n’cft pas 
necefl'aite pour cela d’en avoir coojouis- 
l’imagé peinte dans nôtre imagination i, ce 
qui 'eft impoflîblc à ceux qui n'en onc 
point , 8c dangereux à ceux qui l'ont trop 
vive. Ce que ce Saine noos recommande 
donc , eft d'avoir Jcfus- Chrift prefenc à no* 
tre penfée. Ot l’on peut penfer a Jefus • 

Ghtift fans fe l’imaginer. L'imagination 
n’cft qu’un fecouts pour la penfée. Que 
s'il fetrouvoit qu’elle y fut un obftacle en 
appliquant trop l'efprit , ou il faudrait en 
modérer l’ufage « ou même le bannir entière- 
ment, y ayant de certaines perfonnesà qui 
la reprefeotationtrop vive desmyftercs de 
Jelus * Chrift conçus par l'imagination , 
peutêtre un fujet d’illufion & de tenta- 
tion , & à qui par conséquent oo doit con- , . 
feiller de ne les concevoir que par la foi , iV * ** 
comme Sr. François de Sales le remarque Lt,,3z * 
dans une de fes Lettres. 

Enfin , comme le monde nous attire 
continuellement à lui par tous les objets 
qu'il nous piéfcnte, &qne le diable a mil- 
le adreftes pour nous y attacher &nous en 
remplir , la pieté nous doit rendre ingé- 
nieux à trouver des moyens de nous atta- 
cher à Dieu, fit c’cft de ces fortes d’inven- 
tions faintes dont il eft dit dans l’Scrirute , 
que les juftes en vivent & s’en nourriflent, 

I Yicitt jufto quoniam henè quoniam fruftum- 
adinventionum ftiarum comtdtt. . 
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CHAPITRE XII. • 
Qu'un des grands moyens de Je tenir 
1 en la prejence de Dieu , e(i de mé- 
nager pour la priere tous les inter- 
valles des atttons. 

C Omme les corps ne (e joignent pres- 
que jamais (i parfaitement, qu’il n'y 
ait toujours entr’eux quelques petits inter- 
valles remplis d'air qui les (épatent , on 
-ne fçauroic aufli faire un tiflfu fi continu 
de (csadions, qu'il n'y icfte quelques pe- 
tits vuides , & ces suides , qui font quelque* 
fois ncccflàires pour le délaflemcnt de 
l’cfprit , pourroient être utilement rem- 
plis de quelques prietes qui n’oblige a (Te ne 
pas à une grande contention, qui tetmb 
naffent (aintemenc les adions précédentes, 
& ptéparaflent (aioteraent à celles qui lui- 
sent; 

Mais les hommes ont fi peu defoîode 
leur avancement fpiritucl, qu'il n'y a rien 
d'ordinaire de plus mal employé que ce 
rems qui le pouuoit être le mieux. Car ces 
suides ne font remplis feuveot que de vas 
nés penfécs&de réflexions inutiles, &c’cft 
par là principalement que le démon jette 
ion venin dans l'amc , y trouvant moins 
d'entrée pendant qu’elle cft occupée.* 

Chacun devroit donc s’accoutumer- à, 
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ménager pour Dieu tous ces petits teens; A 
élever pat exemple fon clptitàDicu* loft 
que fon fommeil eft interrompu durant la 
•nuit, lorlqu’il s’éveille le matin lorsqu’il 
s’habille , lotfqu’il va d’un lieu a un au» 
trc. On trouvetoit par ce moyen des tems 
confidcrablcs pour : prier , & l’on n’auroic 
plus tant de fujet de fc plaindre qu’on eft 
^accablé d’occupations ,& que l’on ne trou- 
ve point de tems à donner à Dieu & à loi; 
même. . 

Je fçai bien que la oature qui cherche fon 
foulagemeiît en tout , fc ttouveroir chat' 
gée fi on la vouloir alîujettir à une nouvel* 
le attention dans ces intervalles » & qu'ci? 
le aime beaucoup mieux fe livrer aux pen* 
fées qui viennencd’cllcs - mêmes , & qui la 
faififlent plutôt qu’elle ne s’y applique. 
Mais fi cette pratique eft fatiguante au 
commencement » elle le deviendroit beau- 
coup moins dans la luire;. &il y a même 
beaucoup de prières qui laffcnt moins l’cf- 
prir* que certaines pcnlécs aulqueilcs on 
s’abandonne dans ces vuides. Aptés tout?; 
on ne fçauroit fc fatiguer à rien de plus uti? 
le qu’à fermer l’entrée de foncocur au dia- 
ble » à purifier Tes allions, & à mourir de 
feutenir ion aine dans le befoin continuel 
qu’elle a de réparer Tes forces fpititucllcs V 
qui s’affoiblirtcnt aufti -bien que celles dit 
corps par la continuité des avions* 
j! Çc ft pat ce moyen & pat, tous IcM*^ 


Digitized by Googl 


j jtr Second Traité , 

1res fie )'*i décrits en ce Traité , qu’on 
peut pratiquer l'avis que Saint Paul nous 
donne de p riet toujours; Sine in terminent 
mrat * fit pot la pratique de cet avis, on le 
prépare d’une maniéré excellence aux priè- 
res que l’on fait en certains teins , parce 
qo'on s’y trouve tout dilpofé quand ce 
teins cil venu, & l’on a déjà par avance la 
principale fin de cts prières , puifqu’on ne 
choilîc ces te ms pour prier d’une maniéré 
plus cxpreftciqu’afin que l’onHion qu’on 
y reçoit fe répande dans toutes nos allions» 
& falTe de la iuitede notre vie une prière 
continuelle* 


CHAPITRE XIII. 

Que la pratique de la vigilance Ckrê~ 
tienne enferme celle dn r§- 
cuèt lie ment.. 

C Eux qui préferivent des réglés pour la. 

conduire des âmes qui afpirrnt à une. 
vie plus parfaite que le commun des Chré- 
tiens, ne leur recommandent rien davan- 
tage que ce qu’ils appellent recueillement , 
St ils en- font avec raifort le fondement- 
de cette perfe&ion Chrétienne à laquelle ils- 
prétendent les porrtr, parce qu’il eft imn 
poflibk qu’un efprit diflipé & évaporé 
fiuifle Jamais faire dr progrès dans h venu. 


Digitized by Google 



de U vigilance Chrétienne.. 3 y j 

Mais ce ne leioic pas un petit défaut ni 
une illufion peu confiderable de ne croire 
cette vertu neccifairc qu'à certaines âmes 
p'us élevées & plus paifaiccs.Sc de s’ima- 
giner qu’elle n'eft pas pour le commun des 
Chiêticns. Car fi la vigilance cli une vertu 
generale, & fi c’eftà tous les Chtéciensque 
Jclus . Chrift dit : Veillez. c£* priez . , de 
feur que v oui ne [uccombiez. a la tentât ion; 
c’efb aufiî à tous les Chrétiens qu’il ordon- 
ne d’etre recueillis & de n être pas diûipcz, 
puifque la pratique de la vigilance enfer- 
me celle du recueillement , & qu'il Lcftirn- 
pofiîblc de veiller (ans éue recueilli. 

C'eft ce qu’il cfl aifé de comprendre en 
confiderant ce qu’on entend par recueille* 
menri 11 y en a un inteiieur , St un autre 
extérieur. L’cxterieur confifte à retenir Tes 
fens, à garder le filence Sc la lolitudeau* 
tant qu’on peut , à éviter le tumulte, fit la 
multiplicité des agites » Se principalement, 
.de celles qui. nous diflipent 8 c qui nous ti* 
rentlc plus hors de nous. L’inteneur confia 
(le à ne s’entretenir point de penfées vaines. 
Se inutiles,- àfe tenir attentif à. Dieu ;.à de-- 
meutet devant lui, dans une cfptcc d’adora- 
tion continuelle à s’occuper de bonnes 
penfées, Se principalement de celles qui, 
nous fervent de teglcspour faite toutes nos 
avions dans la vue de Dieu.. 

Il c.fl clair d’abord que tout ce que nous- 
avons dit jufques icinjcft. autre chofc qpce 
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la pratique du recueillement intérieur. Car 
on ne peut être plus uilement recuéiiti 
qu’en adorant Dieu intérieurement en tous 
lieux & dans routes les créatures, en écou- 
tant ce qu’il nous dit'# en confultant fans 
cefle fesvolontezj en le regardant fans ccf- 
fc comme notre unique protecteur & notre 
unique refuge dans toutes les tentations 
qui nous atraquent ; en veillant fur tous nos 
mouvemens tant intérieurs qu’éxrerieuts* 
Mais il cft clair auflrquece recueillement 
înrerieur nous porte de lui • même à l’exte- 
neur. Car fi nous confultons la loi de Dieu 
(ut la maniéré dont nous devons nfer de nos 
fens, nous retrancherons d'abord tout ufa- 
ge des (ens qui ne tend qu’au plaifir & qui 
n’a point de ncceftité. 

Ce n’cft point là* un confeil de perfection. 
C’eft la loi éternelle & immuable de Dieu 
*qui oblige l’homme à n’aimer que Dieu: 
à ne vouloir jouit que de lui , à ne (e 1er vit 
des créatures qu’avec la modération de ce- 
lui qui en ufe , & non avec la paffion de celui 
qui en jouit : Utentis mode fi tâ , non amantis 
afftftu. Il ne faut donc point croire qu’il 
foie pçtmis à qui que ce foit de lâcher la bri- 
de aies (ens quelques innoccnsqu’cn fuient 
las objets. Car i! fuffir que les plailirsne 
(îoient pas ncceftaires pour s’eo abftenit : 3t 
cette modération néceflaire à tour le monde 
ne regarde pas feulement le boire & le man- 
ger , mais auflï coqs le» aunes objets des 
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Cens. 11 faut toujours quelque autre raifon 
que celle de la recherche de fa propre fatis* 
faction pour en exeufer l’ufage. St ainfi 
-quiconque a foin d’avoir toujours la loi de 
Dieu devant les yeux, & de la (uivre dans 
fes aâions , fe croit obligé de garder une 
extrême retenue dans la manière dont il uCe 
de fes fens. - 

Tous les Chrétiens font obligés de prier» 
& ceux qui vivent daos le monde y font en 
quelque forte plus obligez que les autres » 

• parce qu'ayant à combattre des tentations 
plus fortes, étant expofes à de plus grands 

.périls, ils ont befoio d’un plus grand fe* 
cours de Dieu. Ils fonr donc aufli obligez 

• d’éviter ce qui peut empêcher l’efficace de 
leurs prières, puifquc c’eftpar ces prières 
qu’ils doivent obtenir ce (ecouts. Et cora- 

. me il n’y a rien de plus oppofé à l'cfptit de 
prière que l'épanchement de i'ame par les 
; (ens ,• & que c’cft la foutee ordinaire de 
ces diftraétions qui deshonorent nos priè- 
res & qui font qu'elles ne font capables que 
d’irriter Dieu ; le même devoir qui les obli- 
ge à prier , les oblige aufli de préfet ver leur 
orne de cette diffipation. 

Ce que je viens de dire de l'évaporation 
de I'ame par les feas,.(e peut appliquer à !»•- 
diffipation qui naît des paroles. Tout le 
monde cft obligé de l’éviter , puifquc ce 
n’cft pas feulement aux parfaits à qui il cft 
dit, qu'ils tendront compte au jour du Jgr 
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gcment des paroles inutiles , mais généra- 
lement à tous les hommes. Quiconque a 
donc cette loi de Dieu devant les yeux, fe 
réduit aurant qu’il peut au file nce. H évite 
les convcr Cations inutiles. U eft perfuaac, 
comme dit TApêfre , qu'il ne doit pat les 
-que devant Dieu & en Jcfus • Chtift. fit 
par l’attention qu’il a fur toutes Tes paio» 
ïles & fur toutes Tes avions , il en re- 
tranche tout ce qui ne tend point à Dieu,. 
& qui ne vient point de fonefprir. 

Or en retranchant fit les diveitiflcmens & 
les entretiens inutiles, onfc réduit par une 
fuite naturelle à une cfpecc de folitude, pui£ 
qu’on n’en fort gucres que par le défît de 
s'entretenir avec les hommes , on peut (e 
repaître des fpcétacles, & des autres objet* 
des fens. 

- Sofia, ce font encore des de voit s cons* 

• ni Uns de fe renfermer dans fon emploi, de 
-ne fe charger pas d’affaires trop diffipantes 

fans needfiré , de n’entreprendre que ce 
qu’on peut faire avre une efprit de prière ; de 
faire routes fes avions par des vues de Dieu , 
& non par des intentions humaines & ani- 
males. Car c’eft à tous les hommes que 
s’adreffe l’avis du Sage f qu’il *ne faut point 
s’embai rafler dans une multitude da&ions; 

- F/Vi , ne in mttltis fint (tel us tni, C’eft 1 à 
1 tous les hommes qu’il cft défendu de fe 

charger d’un fardeau qui foit au-deffusde 
leurs forces, fit enfin c’cft à tous les homr 
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•mes qu’il cft commandé de faire tout en 
l'honneur de Jctus - Chrift , 8 t d’aimer 
üieu de tout leur cœur , ce quMes oblige 
de ne tien faite que poor lui & pat le 
mouvement de fon amour. 

Il eft vrai que ce recueillement fc doit 
pratiquer differenment félon les differen- 
tes conditions.» parce qu*il ne coofiftepas 
à éviter toutes les paroles» toutes les affai- 
res» toutes les compagnies» tout les-objets 
des fens, mais à fetenit à l’égard déroutes 
ces chofcs dans les botnes de lanccetfité » 
& de 1 a. proportionner' à fes fosces ince - 
ticurcs. . 

Mais ce fêtait; aolli une erreur: que de 
croire qu’on ne pût- être recueilli' lans un 
entier hlence, une enriere retraite, une fe* 
paration adaclle dc tous lesabjcts des fens » 
& de toutes tes affaires. ■ Ainfi il cft îviftble 
qu’en^ veillant i(ur foi' enda* minier c que 
nous avonsdit» 01» pratique Irrceocille- 
•ment autant qu*ilicft necc&ûe pour fa* 
cisfattc aux dévoies du Cbtiftianifme» fit 
pouf' arriver) même à la plus enainentt 
pcifc&ion» 
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* «j II 

CH AP ITRE XIV. v l 

• ' • I ■ ^ V ♦ * / * 

4 

la vigilance Chrétienne nous par- 
te à C exercice de toutes les vertus p 
. quelle eft ainjî une excellente g 
< préparation à la pïtere. > a 

, . ; ■ } ■ * P 

L , A vertu Chrétienne confiftant à prati*- ( 

quer (es devoirs » à furmonter les ccn- c 

tarions qui nous en détournent, & à faire '■ 

l’un & l’autre par la vûë de Dieu , & pat 1' 

l’amour de la juftice , il eft clair que ce qui l 

nous met devant les yeux cette juftice , ce I' 

qui nous découvre ces tentations $ ce qui 1 

nous fait veiller fur les mouvemcns de nô- ; 

tre coeur , qui font la fourcedc de nos bon* ( 

nés aâions. de de nos chûtes, félon l’Evan* < 

gile » ce qui nous monrre. enfin d'où nous t 

pouvons obtenir le fecours qui nous eft ne- 
ceftaire, pour nous foutenir dans l’exerci- | 
ce de toures les vertus Chrétiennes , nous en? i 
gage comme ncccflaircmcnt à les prati* | 
quer. 

C’eft ce qui fe comprendra encore mieux, 
fi l’on confidctc que ceux qui ont un veri- 
table défir d'être a Dieu paifaitcmcnt , ne 
(ont d’otdinairc détournez de la pratique 
des vertus que parce qu’ils n’y penfenc pas, 

& qu’ils ne font pas appliquez à en dilcer* 
ocrJcs occafions. Cat ayant toujours la 
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fource d’une mauvaile vigilance qui leur 
ouvre les yeux à la recherche de leurs plai- 
dis, 6c de leurs intérêts , qui eft la conçu-, 
pifcence, ils ne fçauroient empêcher que. 
. ce mauvais principe ne les entraîne , que 
par une autre vigilance , qui les tienne en 
i garde contre toutes les recherches de l’a-, 
siour propre. Aind quiconque ne veille 
point à fe mortifier, ne (e mortifie point. 
Car il ne manque Jamais d'appcrcevoir les 
, occasions où fesfens & Ton cfpric peuvent, 
trouver du plaiûr,&il n’apperçoit jamais 
les occasions de les mortifier. Ccd à quoi 
la nature ne nous fait jamais pcofcr„ üc, 
forte que l’on peut fuppofer comme une 
vie fans mortification, & dans laquelle il 
fe mêle par confcqucns une infinité de rcchciH 
chcs (ccrctcs de la fatisfa&ion des fens & 
des ailes du corps» & de ce qui peut coq* 
tenter la vaqité. , . , , 

. Ce que j’ai dit de la mortification fe 
peut dire de routes les autres vertus. On 
ne les pratique point» quand on ne veille 
point. Et la concupifccnce au contraire » 
dont le tems eft tou jours prêt , ne manque 
point d'agir quand on ne ionge point à la 
réprimer. Aind faure d’attention & de vi- 
gilance l'on perd mille occafions d'exercer: 
les vertus Chrétiennes; lors même que l’on 
en a le dêfir. , , 

Ccd encore par là que la vigilance cft 
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une excellente difpofition à la prictc j car 1 
toutes les vertus y préparent, & toutes les t 
fautes y fervent d’obftfcclcs. L’union que ^ 
nous avons avec les autres hommes , le dé* 
fit de leur falot comme du nôtre, la tôle- < 
rance de leurs défauts , l'oubli ou même o 
l'agrément de ce qu'ils pourroient avoir. S 
fait qui nous déplairoir, la charité pour C 
l'Eglile & pour tous fes membres, le zélé fc 

pour la gloire de Dieu, le défit & l'attente ]< 
des biens éternels , toutes les autres vertus C 
de même* qui bien qu'elles foient dans le & 
cœur font employées à regler le dehors , h 
comme la circonfpeâion dans les paroles, 

!e reglement des regards, la modeftic dans ' 
la contenance, la mortification de tous les 
iens; toutes ces venus, dis. je , préparent 
àlaprieieêc la rendent plus fervente. Au 
côntrairey félon Saint Ambroifc • les pe- •. 
chezappefantifient l'ame St nous tiennent 
éloignez de Dien , en nous empêchant de 
nous élever a lui. Peccato gravefeit Or atio 
& longé, fit a Deo . 

• Saint Bernard attribue en particulier de 
mauvais effets aux pechez delà langue , 8t 
aux difeours inutiles. Il n'y a point > dit*il, ? 
d: infirument plus propre à vuider le coeur ( 
que la langue , & je croi qu'en cela la confcien- { 

ce de plufieurs d’entre vous rend témoignage ! 
a ce que je dis. Car qui de vous e fi fi par • \ 

fait qu’il n'ait feoti après de longs entre • i 

tiens t fin efprit vuide , fis méditations fans { 

dévotion , 
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dévotion , les affilions de fon coeur arides 
& feches , fon oraifon fans onftion , a eaufe 
des paroles qu’il avoit ou dites ou entendues . 

• Non follement la pratique des venus 
nous difpofc à la priere , mais elle cft même 
une priere & une louange de Dieu , félon 
Saint Auguftin. Comment , dit ce Saint •* 
Docteur , un homme peut -il avoit la “ 
force de louer Dieu tout le long du jour ? <• 
Je m’en vas vous en apprendre le lccrct. *• 
Que tout ce que vous ferez foit bien fait •* 
Sc vous louerez Dieu. uidquid egeris u 
fonè âge } & laudafti Deum. „ 

CHAPITRE. XV. 

Kefonfe a une difficulté fur ces cliveri 
moyens de Je tenir en U pre- ( 

fence de Dieu. 


I 

I 

■ 


1 


J E ne doute point que ceux qui liront 
ce que nous avons écrit dans ce Traité * 
n'ayent été fouvent frappez de cette pen* 
fée ; qu’il cft bien difficile & meme im- 
pofliblc de faire toutes ces reflexions pai mi 
la fouledes occupations dont b plupart du 
monde cft accablé, & que fi on auroit pci- 
ncà appliquer fon efprit à tanc de vues dif- 
ferentes en demeurant folitaire dans fa mai- * 
Tom. IV.' Q 
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fon, & en tâchant de le- recueillit autant 
qu’il lcroit poffiblc , il c£V encore bien plus,, 
mal aifédcles faire dans.la diffipation qui , 
ûftprofque mfcp arable deJa vie du monde, 
& U dans i l’application que nous fortunes 
' obligez d’avoir pour lesi affaires qui nous 

ÿ occupent. <• * 

■ Et en effet, on ne fçauroît pas nier que 
<rcs pratiques ne caulcnt; quelque contrain- 
te,, fur tout au icqmmencement , puilqu’il 
ftut empêcher l’cfprit deie iaiffer aller à fa; 
pente naturelle , le rappcller (ouvent d un 
égarement qui lui eû agréable, l’appliqüer. 
à des objets pour lefqucls il n’apasdegoûc 
fenfiblc , & interrompre louVent celui qu’il 
trouve dans ceux qui lui lont plus fami- 
liers. Mais la difficulté en paroîtrâ nean- 
moins beaucoup moindre , fi l’on com». 
prend bien à quoi elle fc réduit* 

* Car il ne faut pas s’imaginer que l’on pré«? 
tende qu’à chaque aôion on doive faire ces 
réflexions d’une manière diftin<ffc > claire , 
& étendue. On prétend Iculcmcnt qu’il 
faut fc les rendre familières par des confide- 
rations exprefles , dans ces tems que Saint 
Bernard confcille de mettre à paît tous les 
jours pour la con/idérAtion, afin qu on puifle 
les rappcller le long du jour en les regardant 
d'une vue confule, mais qui fuffft nean- 
moins pour régler nos avions , & pou* 
cous tenir en la prefcnce de Dieu. 

Çe ne font donc pas tant de penféese?- 
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preflfes que l'on confcillc que de cesreOcs 
de pcnlées , dont David die. Reliqua cogi - 
tattonum diemfefium agent tibi. Br c’eit ce 
qui ne nous eft nullement pénible dans rou- 
tes les chofcs qui font une impreflion vive 
fur notre cœur. Cat elles fe prelcnrenc 
d’elles - memes à nos efprits au milieu de 
nos occupations, elle fc font voir malgré 
que nous en ayons , & nous avons beaucoup 
plus de peiné à nous en fépater qu'anous 
ÿ appliquer. • 

Quand un Peintre a bien apris les règles 
de fon Ait,& qu'il les a fortement impri- 
mées dans fon imagination, il n’a qu’a y 
jetterun regard d’uninftanr, pour le con- 
duire dans fes ouvrages. 1! n’cft pasbefoiti 
qu’il teptffle par cette fuites de préceptes pac 
où il a paffé en les apprenant , ni qu’il fafle 
de longs raifonnemens dans fon cfprit. Il 
▼oit tour d’qn .coup fa règle , & il la fuit fans 
méroé qù'il développe & démêle ce qu’il 
voit. Üelpiit a une manîere d’agir en lui- 
méme beaucoup plus prompte que celle 
qu’il fait paraître aux autres quand il leur 
pàtle': & fouvent cetfe longue fuite de paro- 
les n’eft que l’cxpreÆon de ce qu’ilaconçûf 
tout d’un coup & en un inftant. 

Il eh cfl de même de tous les autres Arts 
que l’oti exerce & que l’on met en pratique* 
tes préceptes qu’on en a apris avec foin 8c 
avec éfude conduifcnten fuite nos actions, 
êt deviennent fi prefenspar Pexcrcicè qu'oo 

Q * 1 
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ne difeerne prefquc plus la vûë qu’on en I» 

& qu’elle n’empêche plus l’efpric de s’ap- 
pliquer à toute aucte chofe. Il en fetoit de 
même à l’egatd de ces confidcrations qui 
nous doivent fetvir de réglé dans nos 
a&ions, fi nous faifions notre Arc, notre 
métier , notre profclfion de vivre Chrétien* 
nement, & fi nous étions bien pcifuadcz 
que nous n’avons rien à faire qu’à fuivte 
Dieu & à tegler notre vie, parce qu’il nous 
faîteonnoitte fes volontcz dans Ion B van*, 
gilr. 

Mais comme pour fuivte facilement les 
règles d’un Att , il faut les avoir apptifes 
avec foin & avec travail ; pour luivre de 
même les veritezde Dieu avec quelque fa-, 
cilitc dans la conduite de fa vie, il faut les 
avoir apptilcsavcc une application pénible, 
fans fe rebeter des difficuUcz que l’on y tens 
contre. 

Etc’eft ce qui nous dévroit faite rougit 
en ce point de notre dclitacefie. On von* 
droit que la chofe du monde la plus impor- 
tante , ou plutôt, l’unique choie importante- 
qui foie au monde ne nous coûtât tien. On 
voudtoit trouver Dieu (ans le chercher j 
connoître toutes les veritez fans fe donnée 
la. peine de les apprendre , & être maître 
de foi - même Sc de fes penfées , fans avoic 
eu befoia pour cela de fe faire aucune vio* . 
lence. ^ _ 

Ce n’cft pas là la .conduite ordinaire dô : 
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Oku fui les hommes. Il ne fc laide trouver' 
qu'à ceux qui le cherchent, avec travail ; il. 
ne nous remet cal'cfprit dans les occafions 
que les vericez dont nous aurons eu foin de 
nous remplir : & Ton dclfein en cela cft de fe 
cacher à nôtre égard * de nous ôter l'idée ' 
d’une conduite furnaturelle , & de nous te* 
nir par làdans une voyc balle , conforme à 
la foibleffe de notre vertu 
, Ainfi pour pratiquer avec fruit tousccs 
moyens de nous tenir co la prcleace de 
Dieu que nous avons propofez, il faut les 
méditer (ouvent par dcsconfiderationscx- 
predes , & fe les rendre tellement prefens» 
que nous n’ayons plus qu’à y jetter des te* 
gards de tems en tems , pour les renouvelles 
tout d’un coup dans notre elprir.- 

II ne faut pas même prétendre que Dieu 
nous doive faire fi • tôt la grâce d’y réülfir , 
& nous devons nous efiimertrop heureux 
qu’il nous fade celle d'y travailler toute no- 
tre vie » fans nousdécourager des fautes que 
‘ nous y ferons» ni de nôtre peu d'avance- 
ment; poutveu que lorfque Dieu nous reti- 
rera de ce monde, il nous trouve encore ap? 
pliquez à la recherche de fa juftice nous de- 
vons efperer qu’il achèvera le refie en l’au- 
tre. Or c’efi la recherche que de chercher à 
avoir toujours Dieu prefent dans fes a (fiions 
& de tacher de marcher devant fes yeux, 
puifqpe c’efi pratiquer ce que le Prophète 
nous recommande par ces paroles; gjtri- 
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te Dominum , & confîrmemini -, ftêsrhefi» 
ciemejus femper . ; v • 

; Il n’cft pas inutile néanmoins d'avertir ; 
que quand on recommande ici de faire 
quelques efforts pour Ce tenir en la prefencc 
de Dieu, 8c pour s’apliquer le long de la 
Journée aux divers moyens que nous avons 
donnez de pratiquer cette exercice , on ri’a 
pas prétendu concilier une application vio- 
lente. H fuffit de tourner doucement fon 
efprit du côtédc Dieu , par les di verfes ma- 
niérés que nous avons propofées% fa ns vou- 
loir découvrit à chaque tegard qUe de qui 
Ce découvrira d’abord* fi ce n’eft dans les oc- 
cafions où nous ferons en douce de ce que 
nous devons faire rauquel cas il cftbonde 
s’arrêter davantage , afin de n'agir pas le- 
* gerc’ment 8c au hazatd; Mais hors de là » 
un (impie regard & une fimple élévation à 
Dieu fuffifem, nonfeulerficuf pour rcglei 
nos aflions , mais Couvent suffi pour nous 
obtenir de nouvelles lumières , & pour dé- 
couvrir dans les objets qui fc pteferiteront 
d<- nouvelles veritez auiquélles on n’avok 
fornt encore penfé. 

• . - t 

i < FI N. • 
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